Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



UigniaOb, Google 



Ùb 



uiriieobyGoOtlc 



\ BCU - Lausanne 






UigniaOb, Google 



V O Y A G E 

DANS 

LES XIII CANTONS SUISSES, 

' LES GRISONS, LE VALLAIS, 

£T AUTRES PATS ET ÉTATS ALLIÉS, 
OU SUJETS DES SUISSES. 

Par M. ROBERT, Géographe ordinaire du Roi. 
TOME SECOND. 



A PARIS, 

Hôtel d'Aubeterre, rue & cul-de-lac Sainc-B 
N°. 6. 

M. DCC. LXXXIX. 

Uigniadb, Google 



b, Google 



VOYAGE 

Eff SUISS.E. 

Paffage du Mont de la Fourche. 

A UNE demi-lieue au-delà de Rëatp, il faillie 
s'armer de courage pour franchir le Mom de 
la Fourche } neuf heures de marche , par des 
rentiers bordés de précipices, fans trouver une 
cabane , fans trouver le moindre rafraîchiûè- 
ment ! Cette horrible traverfée , dans laquelle on , 
pafle fur les débris du monde fiacalTé , émeut 
. l'ame par un fpeâacle fi nouveau , fi inattendu , 
que l'on y oublie les fatigues ; & les horreurs 
que l'on y a fous les yeux à chaque pas , s'y 
tratvforment en beautés , qui remplirent l'ame 
d'un charme fecret; Les idées y deviennent plus 
fartes ; le fentiment plus vif, plus profond , y 
double en quelque forte l'exiftence ! 

On monte d'abord environ une heure & deniie 

fur des déblais de montagnes écroulées , qui 

préfèrent un flanc très-efcarpé. Le fentier tantôt 

niarqué, tantôt éclipfé, tout-à-l'heure en gra- 
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1 Voyage 

dins fcabreux & vacillans , l'inftant d'après fiir 
des taiuds de rochers fortement inclinés , ou de 
terres qiii ne le font pas moins} par- tout fur 
des ruines &■ des décombres ; un tel chemin 
exclut & l'ufage des voitures & celui des che- 
vaux. Onpourroitabfolumentyavoirunchevai, 
mais ce feroit pour le conduire par la bride , 
avec la crainte continuelle d'être précipités de 
compagnie , ou de le voir s'abattre fur vous , 
fi c'eft en defcendant. Les mugiflèmens de la 
Reufs , tantôt plus voifins , tantôt plus éloignés,' 
accompagnent cetie marche difficile. 

Parvenu fur la hauteur, je me trouvai dans 
une vallée finueufe, où, après une demi-heure 
de marche, je trouvai le fentier emporté depuis 
' long-temps par la Reufs, fans en voir d'autre 
ni à droite ni à gauche, ni de l'autre côté de 
la rivière , ni fur le flanc de la montagne qui' 
la côtoie. Je ne doutai point alors que je ne 
me fiiffe fourvoyé. Mon embarras étoif d'autant 
plus grand que , pour quel côté que je me dé- 
terminafle , je ne le faifoiï qu'au hafard , & ce 
hafard pouvoir m'enfoncer dans des déferts , 
d'où je ne fais comme je me fufle tiré. Dans 
cette perplexité , j'apperçus , fur la hauteur , 
deux muletiers , qui le dirigeoient à-peu-près 
vers l'endroit où l'incertitude me retenoit fta- 
lionnaire. Je marchai à eux; &, dans peu, je 
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me trouvai furlç fentier qu'Us lenoient, & qui 
étoit celui de la Fourdie. 

La, vallée,. quelque temps horiibntale, eofuitç 
montante , ne tarda pas ( c etoit le 11 du mois 
d'Aoïlt ) i me porter à la région des neiges. 
Je les a'vois vu,es millç fois de loin ,. c etoit la 
première fois que je les avois fous mes pas 
& il nie fyllut les palper pour croire à leur réa- 
lité : ia vallëe devint plus rapide , les plages 
de neiges ^'accrurent^ & bientôt j'apperçus le 
fon^met bifurqué fur lequel fe dirige le paC- 
fage , &.. qui donne le nom au Mont de la 
Fourche. . . 

Adoflëes vers le haut .de cette montagne , les 
fources de la Reufs & du Rhône envoient leurs 
eaux, l'une à l'Océan , l'autre à Ja Méditer- 
ranée, La Reufs y naît quelque? pas au-deflbus 
de l'enfourchement , fous des anus de neiges 
permanentes. Appellée en latin Vrfa.^ elle fut 
long-temps connue fous le nom d'ï/rfe, & ^é- 
£nitivement , par corruption , elle s'eft nommée 
Rufs ou Reufs. 

Les Géographes , les Ecrivains même de la 
SuiÇTe , fe trompent liir le heu oii ils placent la 
fource de cette rivière. Ils la mettent fur le mont 
Saim-Gothard : niais le courant qui en defcend 
n'élit point la Reufs ; ce n'eu qu'un ruiflTeau nié- 
diocre qui fe Jette djins ce flçuve. Val-Urfgfp 
A i' 
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4* Voyage 

-fignifie la vallée de YVtîe ou de la Reufi ; or , 
là rivière qui la traverfe eft celle qui dçicend 
du mont de îa Fourche. Je n'ai trouvé qu'un 
lèul Géographe qui n'ait pas donné dans l'er- 
■reur -que ;b viens de relever. 

Placé entre les deux cornes du mont de la 
Fourche ', on fe trouve à deux mUle toifes de 
hauteur perpendiculaire ; & l'on, eft dominé » 
de droite & de gauche , par ces deux pointes , 
=6c par des fommets dépendant de cette même 
.montagne , élevés encore d'environ deax cents 
toifes. -La vue, d'ici, furies cîraes des Alpes, 
eft admirable! D'un côté , on voit les eaux 
du Rhône naiffant , verfant de îa région de» 
îiues pour la Méditerranée ; de l'antre , celles 
' de la Reilfs , qrri , dSine élévation pareille , & 
•dans une direâ:ion oppofée , verfe à l'Océan 
Septentrional. Ceft le point de partage, c'eft 
le pomt de repos. D'ici , la furfiice de TEm^çe 
va en s'abaiflant Jufqu'aux deux mers. 

Les deffitu <]ue |e vois des foorces du Rhône , 
•-dans les Cartes générales & topographiques , 
- ne repréfentMit point la Nature. On a cherché 
i y jeter du pittorefque-, on ne les place d'ail- 
leurs point dans leur véritable lieu. La tête pleine 
des «préfentltions qu'on donne de ces fources , 
■ '^'en cherchois, avec anxiété, la réalité fur les 
lieux , fini poovoic- ni les y recoanoître , ni 
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l«s y- trouver , ni méinç rien qui en aj^rochât. 
Placé fur le foinmet de U Fourche » âc con- 
templant l'origine du Rhône, je cbecchai ion- 
tilement ces. trois ou quatre fources, voi^nat 
les unes des autres, qu'on lui donne commu- 
ifiémeat. Il delcend par u<i feut & unique cou- 
iant, de dellbus un. énorme amas de oeiges'.,. 

.entalfêes, ut fond &C à l'un desanglet de la.vaUé&, 
à la-Iuiuteuc à -peu -près, de l'en&mrcheE^enc v 
•ce qui lui donne d'abord URe.pentetrès-Eapi4e. 
Il ne coule, point par le. milieu de Ix- vallée } il 
a creufë fon lit , & il l'a fitloué tr^s-pmfbn^ 
démeot , ùit le âaoc &: au bas de l'une des 
chaînes qu'il côtoie, jurques.vers l'endroit. où 
la vallée brife fa direâion- à angle droit l ear- 
e'eft^encore ici une défeduofité des..Caites qut> . 
:daas Le Haut-Vallais , donnent- «u Rhône. une 

^di{e(^on confiante d'orient- en. occident , tandis. 

;-(}t(e dans cette, parae , 'fon cxuirs le dévie ainU 
que hi direâion de la vallée. Ses eaux , battues. 
& totiEmentéè». par une £uite d-'accidens & de:- 
(ataraâes, jcmc blanchâtres &nébuleu&»julques.. 

■ ters^ le milieu du Vallais-, & même jufqu'ait 

- lac de Çefihsc ^ dans lequel elle^s'épurent com-r 

- pkbiemant j 

' ^URLQiBES pas au--dd& des deux |KMtites> 
coraefc (hi <Ws du- ^at» de la. Fourche,, e^ 
A3 



aM>, Google 



« Voyagé 

«ne Croix (eparative entre le Canton dUri & 
le Vallais. De-là , la defcente eft finguli^remenc 
rapide-, & elle Ce fa.it fur des déblais iqui in- 
cliquent àflêz quelle fiit autrefois la hauteur da 
Mont de là Fourche , encore aujourd'hui fi élevé! 
ta Vallée eft profonde & affez large, & bientôt 
ufie pièce de bois,- jetée tranfverfalement fur le 
Rhône ; forine le premier pont fur lequel on 
le travérfe. Je fnarchai , & , toùt-à-coùp , mes 
pas s'arrêtèrent, à !'afpe£t du glaciei- du Rhône. 
Au commencement d'Août,' une mer de glaces, 
engoufrée entre les pointes des Alpes' couvertes 
de ndges , qui , comme autant de pyramides , 
s'élancent dans les nues ! ' ■ 

Ce glacier, du haut des montagnes, fe porte, 
par une pente très-roide , au ioûd de la vallée , 
'■qu'il occupé en grande partie. Si furface pre*- 
•ferite', d'une manière très-reflehibjâ'nté , celle 
d'une mer fort agitée, dont les vagues àuroient 
été fubitement fi^cées par la gelée ;' & ce glacier 
eft incomparablement plus beau que celui du 
Grindelvald. 

'Mais la defcription' qu'en donne M. feourrît 
eft purement poétique & d'imffgination , & fe 
lui rends cette juftice, de croire que, s'ilj'éim- 
prime fon Livre, il recohnoîtra qu'il a été fé- 
duit par l'enthoufiafme , & ilen'fera difpàroîtrfi 
■cette tache. 
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J'elHmai les bords du glacier de vingt toUes 
cle haut. 

Quelques-uns placent ici la fource du Rhône , 
notamment M. Bourrit i mais c'eft encore une 
erreur manifefte. Il traverfe le glacier^ il s'y 
groffît. confidérablement, il y décuple -même \e 
yolume de les eaux ; il fort , il débouche du 
glacier fous une arche de glaces ; & , fier de 
fon acçroiflèmcDt, il coupe la yallée avecrapi- 
dité. Mzis enfin il traverfe le glacier , il n'y naît 
point i il vient d'environ une lieue & demie 
plus loin, & nous avons indiqué, avec préci- 
fion , le chevet de ce fleuve & le commencement 
de fon cours jceuxquiront placé plus baspntcrui 
qu'en fixant le glacier pour la fource , qn lui dofl- 
neroituneongine&: plus beUe&. plus pittorefque. 
. La defcente au Vallai? eft horriblement fau- 
vage! De toutes parts , & deux lieues durant, 
des torrens , des^ catarades, des glaces , des neiges , 
des montagnes brifées , des abîmes, des cîmes 
de rocs qui fe cachent dans les nues ; des rochen 
prêts à s'écrouler , le niugiflèment des eaux rom- 
pues par les rochers ,- le Rhône, furieux, fe 
précipitant de cafcade en cafcade , des pins reor 
ygilés , des troncs d'arbres entraînés-, par-tout 
J'impofante empreinte du temps & de la vétufté , 
pVrlo^t l'image du chaos , & c'efl ici un des 
endroits les plus fublimes des Alpes ! 

A4 
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La gorge rapide & refferrée i^ue defcend le 
Rhône s'élargit enfin : les montagnes prennent' 
de l'écartement , le fd fe développe parallè- 
lement à l'horiion. Là , commence proprement 
leVillais. Plus haut j. ce n'eft, qu'un défert. Le- 
5ii6oe cefle d'y être tourmenté par des châtes \ 
-mais il coule avec une grande vîteflè , arrofant 
Iç fond de la vallée , qui n'a pas un quart de 
lieue de large. Des pâturages , quelques lam- 
beaux de terres fort rares , çn {èigle , en orge , 
& en ajiToine , revint l'efpace compris entre 
les montagnes. 

Les villages , allez nombreux , font bâtis en 
bois, la pierre. ne manque pas; mais^ dans une 
polîtion rgjette à des hivers auflî longs & aullt 
rigoureux , -des maifons en bois (ont plus cbaudes. 
La Langue en u£tge dans cette partie du VitUais , . 
ell l'Allïvnand. Dans un pays qui ne produit 
point de t^d i où les maifons , conftruices en 
bois , rendent les incend^s & plus fréquens & 
plut deftiiiâifs i où les grands feux que l'on 
fajc , tant par l'abondance du bois qu'à cauTe- 
du frcwd extrême qu'on y éprouve : dans un pays 
enfin , où les paflages pour fe procurer des fub- 
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fîftances du dehors font fermés les trois quarts 
de l'année; les Peuples ontfenti, plus qu'ail- 
leurs, la néceffité de veiller à la confervation 
de leurs provifions , auxquelles leur exiftenca 
. tient plus immédiatement , & qui , confomraées 
^r les flammes, les réduiroient aux horreurs 
d'une famine cruelle. C'eft pour cela que leurs 
magafttis , ûnfi qu'en nombre d'autres lieux de 
la Suiflè,,font lëparés des maifons & ifelés. 
Maislls ont une précaution de plus ; ils exhaufîènt 
leurs mtgafms fur quatre, fix , ou neuf poteaux 
de bois , furmontés par une large dalle ou ta- 
blette de pierre , ordinairement ronde , . qui 
écartent tout accès aux mulots, imx fouris, en 
fflême-temps qu'ils garantiflènt leurs provifions 
de l'humidité , dans des lieux où le voifinage 
des mont^Tfés en' occaflonne beaucoup. 

Je defcmdiis dins le Valtais , au village d'Ober- 
V^, féfolu d'ypâfièrlanuit, & de m'y refaire 
de mrï fodgaes ; mais l'aubergifte m'ayant mon- 
tréi pour toutes provifions, un gros fromage, 
en m'annonçant qu'on ne connoiflbit en ces Keux 
m le pain , ni la viande î que ce fromage enfin ; 
qifi 'éwit exceflGvement gros", étoit tout fon 
aTotr; je pris le parti de coiitinuer, & j 'allai 
preoA-s gîte à Munft«' > village finie au pied du 
Grànfe). 
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Paffage 4u Mont-Grimjèl. 

-Une nuit feule fut intérpofée' entre le paSage 
de la Fourche , & la.traverfée plusfauvage encore , 
du Mont Grimfel. C'eft un des plus affreux paf- 
fages des Alpes I Un fentier, qui difparoît fouvent, 
^ qu'il làut fouvent deviner, va & revient, 
inene.& ramené en zig-zag fur le flanc da l'im- 
menfe barrière, qui fépare le Vallais du Caqton 
^e Berne. La roideur de la , montagne n'eût pas 
^permis de. donner à cp fentier une diredion 
fuivie, &on n'a.pu eh rendre l'afcenfîori pra- 
ticable que par ..cette:. fuite de plans inclioés , 
qui- reviennent.,perpétuelïement fur euK-.mêmeïi. 
. TiXi côté du Valûisj le Grimièl n'eft que 
rapide : il réferye i&i .hocreurs pour Je flanc 
oppqfé , par lequel on defcend au Canton de 
Berne. Le platea^ de la. montagne, de roche 
crue ( -n'y laiijè prefqu'^ppercevoàr aucune trac^ 
de chemia- De .grandes perches-, àxeSées, dç 
dJllance en tliftaoçe , fervent, à y guider le voya^ 
gptjr. A droite, & fur une c^me voifioe., l'œil 
çoajtemple, un. glacier ,. qui préfente i^QwÛ d'un 
fiwive, bouleverfé .paj les vents , & iàifi far la 
congélation au moment où il £e précipite. 
. A.rrivé au bord oppofé du pUte^o, les regards 
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ftmt'faifis, à Fafpeâ: d'une vallée qui fèni^le 
être l'accès du Ténare , & qui fait frémir pac ■ 
l'énormité des maOes , par< la profondeur des 
abîmes^ , par les débris des montagnes , par la 
multitude des rccs menaçans , prêts à fe préci- 
piter ! par- tout l'empreiqte fiiblime du temps 
& de la vétufté. 

Oh a fous les' yeux un enfoncement à fond 
de cuve , vafte & efirayant , & de roc crud. 
Là, font deux, lacs qui communiquent par ua- 
canal. A l'une des extrémités , les montagnes, 

. réparées comme à deffèin , laiflent entr'elles un 
défila, -d'où l'Aar impétueux s'échappe avec 
violence , & reçoit en paflànt lé courant d'eau 
vive Ar. limpide qui fort des deux lacs, quiortt 
loi/g-temps été pris pour les fources de l'Aar. ■■ 
A l'endroit où ces e^nx fortent du lac anté- 
rieur , eft un hofpide , établi par le Gouver- 
nemètic de Berne en fiiveur des voyageurs quij 
fans ce' falutaire abri , eufiènt été obligés de 
triverièt un défert , d'une journée enriefe de 
cfaemîa , fans trouver aucun afyie , fans trouve? 
aucane efpèce de fecours. On y place , tous lei 
cinq ans , tm hôte qui y^fé^nirne depuis la 6a 
de Mai jufqu'à la fin de . Septembre; ou, poM 
mie*« -d'rè , 'aiifli long-temps que la route eft 

- praticafcle. Ceux qui ont .le moyen paient ci 
dontUs'Ortc bcfoin ; les autres font reçus gra-» 
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luitement, &ilfe feit annuellement une colleûd 
pour cet oljjet de dépenfe. A l'entrée de ta. nnit; 
lliôtellier doit (e tranrporter à quelque diftancti 
de rhofpice , pour -criet & fe faire entendre 
k ceux qui afpirent à trouver 'ffn atyle. 

Qnand il quitte l'hofpice , il y laiflè quelque», 
provïfîons , du fromage , de la viande falée , ■ 
du vin , du pain en forme de bifcuit, avec de 
la paille, du bois, de la-chandelle, un bri- 
quet : tout cela en fiiveur de ceux qui fe trou- 
veroient encore engagés dans ces montagnes , 
après fa retraite. - ' 

,' Un défilé profond donne ïfiue aux eaux réu- 
nies des deux lacs,' mêlées avec celles de l'Aari 
. J'y entrai ; je le fuivis. Ciel ! quel fracas , quahd 
re fleuve vient à déboucher dans rafteûfe vallée 
.qui coanfle fes eaux. L'Aar, furieux, arrache 
& roule des rodiés qui fe heûrteat, & qirî-, 
en fe choquant, excitent «ne odfeur de-feufre. 
Il fe brife contre d'autres qu'il ne. peut ébranler, 
fc^t qu'elles tiennent à la montagne , feit que 
leur engagement ne leur pernïette pas d'obéii 
à fon inipuUîon. Totites ces maflès , eii- tom- 
bées -des "montagnes adjacentes, ou routées & 
amenées da plw- haut par le fleuW , karrent 
ibuvent fon Ht', an todt du en ^rtlfe Awfs il 
iieurte, il pre0e, il mugit, ilécxoat', il^éliuiCtt 
entre lés tmSf itÂpcécipitd'pa^d^Ittt-lM tav^. 
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U fe gonfle , il ébranle , il renverfe , il tatraîae , 
il s'Ouvre un paâàge ! Pendant un efpace d« 
i^t i huit lieues , l'Aar ne coule point , il 
tombe de cataraâes en cauraâes. Par-tout c'elï 
des montj^pes écroulées, entre les débris def* 
guelles il force le paflage. La plus belle de [es 
chûtes eft celle où, d'environ quatre-vingt piecU 
de haut 1 il s'e^ou^s cône deux rochers extré- 
A^nteat rapprochés, avec un mugiflement épou- 
vantable i 

A chaque p»s des blocs énormes fufpendui 
fur votre t£te, femblent menacer votre yiej 
A chaque pas , la fonte des neiges &c des glaciers 
qui couTfent la cîme desnaonç^nes , produiient 
.'des rorrens fougueux, qui, des hauteurs voifinas, 
vieiKiem; fe précipiter dans l'Aar. Il dit des en- 
droits où les eaux tombent de trois miUe pieds 
. ,'dc)liauteu£,&envolumâco[^érab]|e. La vallée 
.eft une Atke de cafcades ; point de terre i poin^ 
d'arbres , point de verdure ni de végétaux; point 
-.d'honiines , point d'animaux , point de bruit que 
^elui des eaux qui mugiflèoi , par-tout c'eft lé 
jt>c nud & fec i c'eft la .nature t^ns toute fon 
«uftéiité i c'eft le. lieu la plus horrible que j'aip 
■vu dtns i«s Alpes , ou , fi l^V^t veut , c'en eft 
Je plusi^el en^it, car c'^ft la double impreffiop 
^«qu'it a &ite fur owi ! : 

, Qttbn jwge du intiar qui. *ccompf^e i'Aar 
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tlans fa courfe , ou , pour mieux dire , dans' fei 
chûtes. Il faut franchir comme lui les débris 
des montagnes renverfées. Dans les endr^tsoû 
il s'eft emparé de tout l'efpace que laiflènt en- 
, tr'elles les deux chaînes de rochers , une galerie 
jaillée dans le roc, ou faillanee &.foutenue par 
tles crampons de fer, conduit le Voyageur à 
cï>té des abîmes & par-deflUs les précipices. En 
quelques endroits, les chemins pr-éfentent des 
graidins. détériorés i en d'autres, une roche ar- 
ronû'ie & en glacis pendant du côté de l'abîme, 
jie ra fflire le Voyageur que par les lignes que 
l'on- X taillées au cifeau , liir la fuperficie. 

.Indépendammefit de la difficulté-, le chemin 
n'eft pa-s fdr ; de tontes parts les montagnes s'y 
dinôltei^jr, & l«s rochers précipités ne font que 
les avant-coureurs de ceux qui doivent les fuivre ! 
]t eft un endioic où de delTus deux faptns jetés 
tranfverfakement fur un précipice, j'enteridis-, 
plutôt que je n'ofai regarder , pn affreux tor^ 
fent qui , d^^ deflbus mes pieds , fe prédpitoit 
danS'I'Aar, -de cent cinquante pieds de haut. 
A quelque diibuice de-là, je trouvai la rivière 
d'Alpbarh , qaitombe perpendicukitenïem: d'un 
locher dTenvirciin deux cents pieds de haut , &; 
fe joint prefque .aulU-tôt à l'Aart 

Sur mon cheonin , je rencontrai quantité de 
bloci , doubles £11 mf ife de celui qui ièrt de pié- 
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deftal à la ftatue de Pierre-Ie-Grand , à Përed^ 
bourg , tombés de mille à. douze cents pieds 
d'à-plomb , & qui , eu égard à leur maife Se 
à la vîteSè acquife dans la chute , ont dû ébranler 
peut-être fenJîblemçnt tout le pays. J'en ai me- 
furé un qui avoit foixants-quaire pieds de long 
fur. un diamètre prelqu'égal , & en doit fup- 
pofer que ce n'eft qjie le réfidu de ci? qu'il 
étoit avant que la violence de la perculïion n'eu 
eût détaché , en volumes plus petits , des quan- 
tités peut-être égales, peut-être même plus 
grandes que le -bloc que je mefurois. 

Cette maffè , tombée de douze cents pieds , 
a dû tomber en neuf fécondes de temps, & 
dans la dernière féconde elle avoit une vîteflè 
initiale capable de lui faire parcourir neuf cents 
ïbixante pieds , ce qui , avec deux cents cin- 
quante-cinq pieds , produit de ce dernier temps y ' 
donne un abaiflement dé douze cents quinze 
pieds à la fin -de la dernière féconde ; quantité 
qui répond au quarré de? temps , &r remplit 
les loix de l'accélération des corps dans leur ^ 
chute ,_ ftiivant les nombres impairs i , j , 5 , 
7 , 9 , II, &:c. Soppofons donc ce- bloc 
de cent pieds de toutes faces : à la fin de ia ■ 
chute, il avoit l!ne vîteÛe initiale de deuze cents 
. pieds environ par féconde. Or, c'eftdefapart 
le même produit , le mêmç eflbrt| queÎG une * 
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maflè fix cents fois plus grande , de dix jiûHe 
"toifes , ou environ cinq lieues de long , fur le 
diamètre indiqué, ,heiirtoit avec une vît«fle de 
deux pieds par féconde. 

Parti du pied de G rimfel à fix heures du matin , 
j'atteignis , vers le foir, le premier village du 
Canton de Berne-, & j'étois encore fur la pente 
de la montagne que j'achevai de defcendre le 
lendemain. Du plateau du Grimfet au pied da 
la montagne , du côté du Canton de Berne > 
il y a huit lieues confécurives à defcendre, & 
ce plateau eft dominé par une corne de difficile 
accès , qui exigeroit encore un intervalle d'une 
heure fi on pouvoit s'élever jufqu'à ta pointe. 
Ajoutons à cela que le lac de Brientz , où fe 
rendTAar , du pied de la montagne , eft élevé 
de plus de deux cents toifes au-deflus du niveau 
de la mer. J'obfervai fur le plateau de cette mon- 
tagne anti-diluvienne que les bancs de pierre y 
• font conftamment verticaux. 

L'Aar , qui defcend de cette montagne , vient 
d'une vallée de glace de huit lieues de longueur, 
fituée au couchant de l'hofpice dont nous avons ' 
parlé , & qui s'étend jufqu'au glacier de Schrec- 
horn. Une de fes fources fort de deflbus un ponc ' 
de glace , qui couvre , fans interruption , une 
' vallée de fept lieues de longueur. Ses eaux , per- 
- pétuellementbucues&tourtncQtées, acquièrent 
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ane couleur laiteufe qu'elles gardent jufqa'au 
moment où elles commencent à atteindre' la 
pUine. 

Le mont Grimfel fourott des cryftiux en grands 
blocs, 6c tj'une tranrparence admirable. 
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Route du Grimfel au Grindelvald. 

Au pays de -HaïH , placé au bis du Grîmfèl, 
je trouvai une race d'hommes qui me frappa 
par fa grandeur, fo'nport, (a dignité, fa ftatureî 
Dans mon auberge , le père , l'oncle , la mère , 
les deux filles étoienr de la plus haute raille. 
Tous d'ailleurs avoient une phyfionomie noble , 
les traits grands & réguliers. Dans ce Diflrjâ , 
il n'eft pas rare de voir des hommes de lix 
pieds , & des femmes de cinq pieds & demi. 
£lles ont les cheveux pendans & nattés , des 
chapeaux de paille , &c les jupes ceintes fous 
, les épaules : du linge très-blanc hc d'une extrême 
finefle,ens'arrondifîant fur leur fein, en accufe 
exàâemem la forme & le volume \ mais la 
grandeur inufitée de leur taille , augmentée en- 
core par la coutume qu'elles ont d'attacher fous 
leurs épaules des |upes qui defcendent jufqu'à 
terre , les fait paroîrre encore plus grandes , &C 
,4es transforme, aux yeux du Voyageur, en co- 
loflès ambulans. 

Parvenu au pied du Grimfel , après avoir 
rrfpiré quelf^ue temps l'air d'une vallée plus 
évafée , i* traverfai l'Aar, je franchis un mon- 
.ficule qui, ailleurs, fe nommeroic une haute 
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montagne , & je me renfonçai dans U grands 
chaîne qui coure entre le Canton de Berne 6c 
le Vallais. Dès l'abord, j'y jouis de la vue d'une 
cafcade admirable. L'eau tombe d'envircn deux 
cents toifes perpendiculaires, Se, dans fa chute, 
elle Ce diviie tellement qu'à peine l'apperçoit-on 
arriver à terre ; quelquefois même elle fuit la 
Tue la plus fubtile, &c difparoït abfotument. 
Au lieu de frapper le pied du roc , & par fa 
maOè , & par la vîteflè acquife dans fa chute , 
elle s'y pôle doucement & comme une fiimée 
légère. La plus grande partie même, fe convertit 
en vapeur, par la divifion de fes molécules. 
Se remonte , comme ou le voit , au firmament, " 
avant d'avoir atteint la terre. 

Après avoir marché les trois-quarts du jour 
Éins avoir trouvé un endroit à me rafraîchir , 
un chalet qui fe préfenta fur mes pas , m'ofiîit 
du lait, & c'étoit beaucoup. Après une halte 
de .quelques minutes , je continuai par un feu-, 
tier qui s'efiàçoit & difparoiflbit le plus fouvent 
. devant moi. Plus i'avançois , plus je me four- 
, voyois : entre tous les {entiers qui fe prëfentoient, 
il était inutile de choifirjtous étoient faits pour 
m'^rer , tous étoieot pratiqués pour l'extrac- 
tion des bois. En |es luivant , ils ne pouvoient 
. que me conduire dans la plus épaiOe des forêts , 
■ liout.m'y laiflèr fansL^uide, au milieu des ro- 
B 1 
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chers , dans un pays inconnu , à la merci deS 

«urs : & c'étoic aux approches de la nuit. 

Telle étok ma fituation , lorfque j'apperçus 
un honupe courant fur mes pas , & qui pa- 
ToiCToit courir pour m'atteindre. En tout autre 
pays que la Suiflè , dans un lieu auffi fauvage, 
& à pareille heure , j'eufle eu quelque appré- 
henfion. Je n'en eus aucune , & j'avois raifon. Je 
Kl'arréte , je l'attends : il me dit qu'on avoit 
cru s'appercevoir que jem'égarois, que j'alloiï 
être obligé de paflêr la nuit dans les fc^rêis, 
& qu'il avoit été dépêché à ma fuite pour m'of- 
frir un afyle & l'hofpitalité dans leur cabane. 
Il m'y ramena' ! j'y vis trois ou quatre Monta- 
gnards de vingt-cinq à trente-ans , & une jeune 
femme de la figure la plus intérefîante , mais 
qui ne demeuroit point dans cette habitation , 
car bientôt après elle s'en éloigna. Je vis fur 
tous les vifages l'empreinte de la cordialité , & la 
. joie qu'ils éprouvoient de m'avoir tiré de l'état 
-^^le détrefle où je, me trouvois. Ils me donnèrent 
du lait : c'eft tout ce qu'ils pofledoient.'Je paffai 
la foirée à voir la manipulation desfromages, 
après quoi on prépara le fouper qui ne fut 
■pas d'un long apprêt. .Une chaudière de lait 
pféfentée fur les flammes, bientôt tuméfiée pat 
Ja chaleur , &c dépofée par terre , entre tous 
les convives, dont j'étois un, fit tout notre lbupe(« 
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Point de pain, point de viandes : ni légumes; 
ni fruits, ni vin, ni autres liqueursquelconques^ 
Quelques-uns fuppl^erent au pain par le fto- 
liiage qu'ils mangeoient avec le lait» Tef fut ce 
fouper; tels font conftamment les repas de tout- 
les jours , & fans variation ;:. & c'eft en général 
la vie de tous les Montagnards de laSaiflè. Cepen- 
dant ils fe portent bien , ils font grands , ils ont, 
de l'embonpoint, de la &akheur,de. la gaieté, 
& ne paroidènt point ambitionner un autre genre 
dévie. Lçcontemeraent, la propriété de leurs mon- 
tagnes, lafûretédé leurs perlbnnes ont, fansdoute^ 
une grande influence fur leur bonne conltitution. 
Apcès louper , jallai refpirer un inftant devant 
la porte du chalet. L'air écoit calme, le. ciel pur». 
&c le nience de la nature , au milieu des rochers ^ 
tenoit mon efprit dans une efpèce d'abandon, 
lorfque tout-à-coup j'entendis un bruit eflFrayant» 
femblable à celui de la foudre , &: mieux encoro 
femblable à celui d'une montagne qui s'écroule* 
Peu de temps après , j'entendis le même fracat 
qui , dans l'intervalle d'une demi-heure , le re- 
nouvella trois ou quatre fois. Rentré dans II 
cabane , je fus que ces détonations, étoient L'efièe 
ou du mouvement progteflîf (fcs glaciers def- 
cendus en malles , ou eehit des crevas qui 
venoient de s'y Êiire. Je gagnai mon Et , auflt 
Ëmple que le fouper avoir éi^ frugal j deoi: 
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draps & une couverture jetés fur des feuille* 
feches en firent tous les frais , & j'y éprouvai 
un calme, une tranquilUté d'efprit, un con- 
tentement inexprimables , qu'on ne trouve point 
fous l'édredon , & dans le luxe des grandes villes. 
Après avoir partagé le déjeuner de mçs hôtes , 
ils chargèrent un d'ertr'eux de m'accompagner 
jurqù'à la vue du village de Grindelvald. La 
traverfée fe fit par monts & par vauds , fans 
chemins , fans veftige même de chemin. Arrivé 
fur une hauteur , de laquelle nous découvrîmes 
Grindelvald , je donnai , à mon condudeur , 
quelques marques de mon contentement , & j« 
le quittai. Une heure environ de chemin me 
rendit dans ce village qui a quelque célébrité 
parmi les curieux. 
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Glacicf9 du Giindelval(L 

V^E fiit un Dimanche, quinze Août, que j'ai^ 
rivai à Grindeïvald, & c'eft ici que j'apprit à. 
reélifier une erreur qu'un concours de circonX-- 
tajices a fait naître , & qui eft perpétuée pac 
k témçignage conftant & unanime des Phy-; 
ficiens &: des Naturaliftes. Tous annoncent qu'à. 
ta hauteur des montagnes du prenùet ordre ^ 
il règne même en été une température froide- 
qui y perpe'tue \&s glaces, les neiges &■ tous; 
les attributs de l'hiver. J'admis donc , avec tout 
te monde , l'exiftence limultanée de Hiivec flc 
de l'été , à la même latitude , dans la œêmfr 
région , en Suiflè , dans les Pyrénées , dans les. 
Andes ; l'été dans les plaines , l'hiver à la eîme 
de ces montagnes. Et pour me faire un fyftéme* 
fur cette efpèce de contrariété de la nature, je- 
coinmençai à croire que la chaleur ne venoit' 
point des rayons folaires, que ces mêmes rayons- 
n'en étoient qu'une caufe eccafionnelle ,- qu'ils 
ne faifoient que mettre en efièrvefcence l'atmof- 
phere dans laquelle nous refpirôns , Ôr qui , 
iuivant fès diâërens degrés de denfîlé ou de ra- 
réfaction , étoit fufceptible de concevoirla chaUur 
à des degrés difféiens. & ti:ès'iaégaux : que les 
B4 
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ëtnanations de toutes les efpèces de fubftances , 
àU fuperficie de la terre , pouvoient concourir, 
fuivant leiir nature , à un dagré plus ou moins 
grand de fermentation : que la chaleur enfin que 
nous éprouvons , poiivoit encore dériver des 
humeurs qui entrent en partie dans notre conf- 
titution, & qui n'attendent, pourêtre allumées , 
que l'application d'un agent extérieur. C'eft le 
fyftême que j'avois édifié pour concilier l'exif- 
tence de la chaleur au pied des Alpes , avec la 
çempérature glaciale de leur fommct. 

J'avois déjà foit deux voyages en Suifle , mais 
dans lefquels je n'avois point pénétré jufques 
dans la région des glaciers , dans ces grands 
Se majeftueux laboratoires de la nature. Dans le 
troifieme voyage que j'ai entrepris, avec l'in- 
tention de voir cette intéreflante contrée dans 
le plus grand détail , les glaciers entreront pour 
un des principaux dans les objets de ma curio- 
fité i non pour chercher à découvrir une erreur 
que je ne foup^onnois point, mais pour voir 
de près cet étonnant phénomène. 

Tout me fervit à fouhait. Le village de Grin- 
devald eft au pied du glacier auquel il donne 
fon nom- H eft fîiué dans une vallée fort évafée » 
au fond de laquelle ks maifons font éparfes. 
J'y dînai, & immédiatement après, je pris un 
CoBduâeur & je m'acheminai au glacier à midi 
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&■ demi. L'air étoit calme , le ciel pur , fans 
nuages , & parfaitement découvert. J'arrivai au 
glacier à une heure. C'eft-là que j'anéantis fans 
retour mes fyftêmes fur la chaleur, c'eft-Ià que 
je rétablis les rayons folaires dans tous leurs 
droits , & que je leur fis hommage de la dif- 
penlatioii de la chaleur. Je reconnus l'erreur où 
l'on étoit fur la température de la moyenne 
région de l'air, erreur qui a fubfifté fi long- 
temps &c d'autant plus étonnante qu'il étoit plus 
à notre .portée de la détruire. Au glacier, à la 
région des glaces & des neiges permanentes , la 
chaleur étoit extraordinaire, je n'en éprouvai 
pas de plus cuifante. Mon Guide &c moi étions 
couverts de fueur, & nous fumes oblig^s-de 
profiter de l'ombre que nous offroit un chalet 
■ voifin , pour nous rafraîchir & nous difpoler 
à porter nos pas fur d'autres parties du glacier. 
M. de Luc, au même village de Grindevald , 
en 1775 , éprouva la même température. Voici 
comme il s'exprime à la page 1 56 de fes Lettres : 
Rien , à la vue des glaciers , ne nous annonçoit que 
l'hiver , & Ji nous devions éprouver quelquiruomnuy- 
dité en allant à p'ud vers Us glaces , c'étoit celU 
de la chaleur i & il étoit cependant au com- 
mencement de l'automne. 

Mais , fi les ardeurs de l'été fe font fentir 
fur la cîme des Alpes , fi elles régnent dans celte 
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légion fie à cette hauteur comme dans la plaine ; 
à quoi attribuer la pécenoicë des glaces & des 
neiges qm y bravent la viciffitude'des fiiifoBs ! 

Deax caufes^ au lèin des étés, cono^urent à, 
perpétuer, fur les Hautes monragnes, les atttibuti 
de l'hiver : l'une eft le d^ré même de froid 
occafioané par lear maflè toujours plus grande 
ftir les montagnes qu'ajlfeurs ; l'autre eft l'éva- 
■ poracion des neiges & des glaces qui ne s'y 
Eût point , ou qui s'y fait plus Jenteroeot & 
plus foiblement que dans la ^aine. Les neiges 
& les glaces , ne nous y trompons point , diC- 
paroiSent de deSus la terre bien moins par la fu- 
iion que par l'évaporation. A la hauteur des 
glaciers , un contexte particulier de l'atmof- 
phere s'oppofe à leur évaporation. L'air y eft 
plus rare , plus divifé , plus atténué , à raifon 
de fa force expanfive qui lui fait occuper va. 
plus grand efpace , dans une région où il fe 
trouve moins comprimé par le poids des co- 
lonnes fupérieuFes devenues plus courtes > & , 
d'après les loix de l'équilibre des fluides , ces 
lames de l'atmofphere fecilitent moins l'afcenfion 
des molécules deftinées à fe fubtimer , que les 
couches inférieures où plus de pefanteur fpé- 
cifique, par plus de condenfation, exerce , fur 
elles, une aftion plus facilement viftorieufe, par 
«ne tendance plusforteàoccuper le lieu le plusbas. 
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C'eft pour une raifon femblable que l'eau 
de la mer tient à flot un corps qui fêta fub- 
inergé dans les eaux d'un fleuve ou celles d'un 
lac. C'eft pour une raifon femblable que les 
globes aéroftatiques qui s'élèvent à quatre ou 
-cinq mille pieds , ne peuvent s'élever à fept on 
huit mille; & que ceux qui, dans les Chaleurs 
de l'été , s'élèvent à huit heures du matin , s'éle- 
veroient très-difficilement -ou ne s'éleveroient 
point du tout à deux heures de l'après-midL 

■ Que fi l'évaporation des neiges & des glaces 
is fait par le mécanifme des tubes capillaires, 
les canaux abforbans fe trouvant beaucoup pliis 
relâchés dans la moyenne région de l'air, à raifon 
d'un moindre degré de compreflïon , ils de- 
viennent moins propres à élever les molécules 
des corps diflbus en fluides , par l'accroiflement 
de leur diamètre. 

Quant à ta mafle même des glaces & dés 
neiges q'ie nous avons citée comme une des 
caufes qui en perpétuent la durée fur les hautes 
montagnes , une petite quantité de glace , un 
pied cube par exemple , excite autour de lui 
Uii certain degré de fraîcheur, une petite atmol^ 
phrre de froidure. Au lieu d'un pied cube , une 
grjn le maflè de glace produiroit un froid pro- 
poriionné; & s'il en exiftoit quelque part des 
Kiaffes énormes, s'il exiftoit des nioutagnes, des 
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mers de glaces telles qu'il s'en tronve dans le» 
Alpes , où il n'eft pas rare qu'elles aient de trois 
i quatre cents pieds , quelquefois jufqu'à fix cents 
pieds de profondeur , fur plufieurs lieues de 
longueur; il régnera , à la fuperficie du glacier, 
nne atmofphere de froidure capable de le ga- 
rantir en partie de la fufion , dans la faifon des 
chaleurs. Les glaciers fe défendent donc par 
leur mafîe , & ils fe. préfervent , finon en to- 
talité , du moins partiellement de la fufion. ^ 

La fufion dure. depuis la fin du mois d'Avril 
jufqu'au milieu de Septembre, c'eft-à-dire cinq 
mois. Par une eftimation approchée , on peut 
évaluer à deux pouces de profondeur, ce que 
la liquéfadion enlevé chaque jour à la luper- 
ficie du glacier, en compenfant les journées les 
plus chaudes par celles qui le font le moins > 
c'en: foixante pouces ou cinq pieds par mois , 
& vingt-cinq pieds pour la durée de l'été. Or, 
cette quantité n'eft point de grande injportanco 
fur des montagnes & des motits de glace , & 
ce qu'elles auront perdu pendant l'été , leur 
fera d'ailleurs rendu durant l'iùvet. 

La chaleur qu'on éprouve aux glaciers , &: 
la température nullement glaciale qui y règne, 
eft dailleurs établie par un genre de preuve auquel 
on ne peut fe refufer. Le produit de la fonte 
des glaces forme , au pied du glacier, un fleuve 
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conGdérable , & dont le volume ferait Ibuvem 
plus que fufiilànt à la navigation , fans les ro- 
chers qui en brifent le cours ; tel eft celui qui 
naît fous le glacier du Grindelvald î tel eft celui 
qui fort du glacier du' Rhôse , & nombic 
d'autres. 

Auffi voyois-je toutes les parties faillantes , 
irrégulieres & bizarres de ce glacier; les pyra- 
mides arrondies , quarrées , triangulaires , qui 
hérilTent fa furfâce , je les voyois, dis-je, iê 
réfoudre en eau. 

Placé à une toife du glacier , j'éprouvoîs use 
chaleur très-vive; &, en m'en approchant, je 
commençai'à refptrer un air frais , & à me feotir 
plus à mon aîfe. Mais cène frakheur ne venoit 
pas de la température générale de l'air , à cette 
- hauteur : elle venoit de la maâe manie du glacier. 
On entre , en s'en approchant , dans l'atmof- 
phere de fraîcheur qui le rev^t , qui l'enveloppe, 
qui exifte autour de lui , & qu'on reflènt par- 
jàicement quand oa monte fur le glacier même. 
Au mont de la Fourche, à un demi -quart 
de lieue du glacier, j'éprouvois , par un- fort 
beau temps , dans les premiers jours d'AovV, 
un froid aflez fenlîble. C'eft que j'étois dans la. 
direâion du vent qui venoit de paifer fur le 
glacier , dont il m'apporroit l'impreflion. 
£afin, le&f^&ifes, lescerUês, & autres fruits. 
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croiflènt Sc mûriflèat au voifinage des glaciers. 
La région où ils fe trouvent n'éprouve donc 
point , en été , la température de l'hiver. 
Par la double caufe que nous avons défîgnée, 

:. les glaces & les neiges feront permanentes jur 
les Alpes , fauf quelqties variations dans leurs 

. malTesj variations relatives à t'ardeur plus ou 
moins grande des étés , & à quelques autres 
circonflances aceidenteUes. Ces montagnes s'of- 
friront donc à nos regards,, conûamment char- 
gées des attributs de l'hiver, indiftinâemeot 

- dans toutes les faifons. 

Le goût feul. du merveilleux a4oncpu per- 
pétuer l'erreur où l'on eft encore fijr la tempé- 
rature prétendue, glaciale de la tnoyenne région 

■_4e l'air, que je crois avoir combattue par des 

. Éïjts, & des preuves viâorieufes & fans réplique. 

-' Le village de Grindetvald, quoique fitué dans 
-un diftriifl fans culture , me irappa par l'air 
d'âifaoce qui yrugne. 11 contient une popula- 
tion nombreiafé. ,Les maifons en font propres 
& bien bâties : les habitons /o^t. bien vêtus ; 
ils portent l'empreinte de la fanté, efela vigueur, 
. & je voyois le contentement peint fur tous les 
. vifages. ' 

Les torrensde glace , les glaciers , y contraftent 
nnerveillfitifem^t avec les bois ^ les' ^rbies^ &Z 
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la vert^re, entre 'lefcjuels ils éefcendent. Ony 
-voit d'esiftence:fimahaiiëe.des fuifons oppaffes: 
oa y.LWottiles horreurs >derhit«r, les parantes 
& les arbres, chargés de fruits, mêlés enlèmble 
& iè Hîlputer le terrain. Au;Kfte , :11anvotir de 
■ ia vérité, m'oblige à dite l'qneila vue. du^lider 
.de')Grindelvald n'a. nqUonent réponduià tnQn 
attente; ines'yeux k:<cberehoieht-'en le voyant. 
11 s'en faut bien que^l'afpeâ en Ibit 'frappant, 
comme Teft celui du giaciar.<lu:Rhône. La-.ie- 
nommée du glacier de ^Gtindslrald m.'aifeiàblé 
venir, de te qu'éanc tellement accefift»le,!0 efl: 
plus fréquemment viQcé'^ar^letvoyagenn; Me 
de ce que le nom pafrl'bipâme eaeft ptasfoavsiit 
répété.'- n n'eflgiteresixiMJeâus:cbi niveau duiac 
de'TfauÀa, "&.de^forrbribs.i:aiit£S y.soiiduilJsiit 
-depuis la:villede3erne; ■ .-, , 

LerLcttstts deM.ideiiniCi.ifurï^ucIi^ff-.paU'- 
:bes[)iie Ja.Suiâe, ont'des beautés réelhsx}<eties 
- dâceléou; una ^ame fenfîble,aâc <mie finefle: de 'ci(fl 
-& :de femÉmeot des '|)éa^exquifes. Mais: il. ne 
faut pas y chercher le tableau des pays qi^ par- 
court : on n'y trouve gueres que celui des fen- 
fations qu'il a éprouvées en les parcourant. Ce 
genre a certainement Ton méricsï mais M. de 
Luc devoir s'y interdire les fiâions &c les récira 
purement fantaftiques qu'il a cru pouvoir fe per- 
poectre. Le genre des voyages ne s'y ptéce pas. Cet^e 
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manière fétte même de la défaveur fur le refte 
' d'uQ Ouvrage , par la propenfîon qu'elle montre 

da.ns Coti Auteur , de fubftituer fes idées à ht 

réalité. 
Il monte la vallée-de Grïndelvald^ de defllis 

fon char, &: par-deflus une paliflade, il apper-. 
: çok un jeune homme qu'il ne vil jamais, dont 
. Û n'entendit jamais pàilar; fif il raconte, du 
, ftyie: le plus poétique, un trait circonftancié de 
- fes amours & de fes aventures , qu'il propofe 

à'Cïeflber pour canevas d'une Idylle.' 
Il entre au village.de Grindelvald ,* &, avant 
■: d'avoir mis pied à terre y il informe fes Leâeurs 
''-.de ce que difent les perfonnes qu'il apperçoit, 

&:duifujet précis delaconverfarion; il va même 
, jufqu'à leur rendre àimpte des fecrets fentimens 

de ceux qui ne difent rien ! Quelqu'un l'a très- 
' -tiieir obfervé : on croit, lire uii Roman fenti- 
■' mental , & c'ell un tabl^u fidèle ^ févere m£me 

jufqu'à un certain.point,- que l'on attend effem- 

riellement du Voyageur Hiftbrien & PhUû- 

fophe. 
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Cafiade du Staupack.; t^alléc de Laûtktr- 
Bruim ; Route du Grindelvtîldk Vevay, ' 

I/E-toates les Cafcadei qn'oflïent les A^és , ' 
celle du Staup-ach ou dê^'Làurtier^Bnihrf^eft'. ' 
ians contredit , la plus belle , la pi 
la pluscurieufe! En' delc^idani: le 
au-deffbus de GrindelVald-, on f 
gauche', une vallée, arrôfée'par « 
vient de Lauther-Bràrtn ';'"'& t|u __ . _ 

glaciers de la grande chaîne ^ui fait la dôriire- 
du Vallais. H faut la rem^rft^r, & on ne tarde 
point? à: jouir du fpedaclé'de la fiiperbe-Caf- 
cade que nous avons annoncée. La rivière cjai 
la forme, tombe d'un- r^Jtlner à pic, de 6nîe 
cents pieds de haut. L'fâi? (e divife telleôiètit ' 
dans ia-chûte-, qu'une partie, incériaîne ,' t»- 
défend point, flotte, reiteen l'air, &fé diffiJe; ! 
une autre remonte & fe combine avec l'atmofi 
phcre ', une troifieme arj'ï^e à terre , mais; ians 
bruit : elle y arrive avec la lenteur du pUis léger - 
duvet, La partie inférieure de cette chute ref- 
iembte à une vapeur épaiffe, qui fouvent-méme 
laifle un intervalle entr'elle & là terre;La maflê ' 
d'eau , dans la totalité de' fa chute , a l'âppa- - 
rence d'une colonne de fumée qui fe -d^i&p^. 
Tome IL C 
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Au pied du roc & de près , on la voit arrive? 
à terre en pluie très - forte. Une partie de ion 
vcdulad.p'erd, dans h cMte, là nattue d'eau, 
& fe convertit en vapeurs j. & , à cent pas de 
dift'abce , on s'en troitve tout humefté. Les rayons 
du^loJbil tonibent-ils fur cette colonne avec ua 
cércai'a. degré d'obliquité , Us y produifeau un 
afç-en-ciel, dont les couleurs font très-vives Se 
tiis-brillantes , & cet incident ajoute un nouvel 
iqiécÊt' à celui qu'on éprouve à l'afpeâ: de cette 
ca|(c^de , déjà étonnaqte & fi pittorefque, Il 
^ut^y arriver avant. onze heures pour jouit du 
Ipi^â^dç de l'iris. ' 

La gelée vient-elle. à fàifir les eaux du Stau- 
pack, lès eaux éparfss Se diflëminées Ce con^ 
verti&nt en une grêle ^aifiè , qui tombe avec 
grand bcuit. C'eft- l'avant-coureur de la congé- 
lation- en maSk , de -la colonne dans fa partie 
fupérieure. Le voluQW& la mafle de cet énorme 
gli^n vont en croitfaat , (ufqu'à ce que Ton 
poids le rompe & le: détache du rocher , d'où 
il fe précipice alors avec un fracas épouvan- 
table l 

Enfin , loFs de la foete des neiges , U rivier» 
enuilne quelquefois dfô pierres & des troncs 
d^ljifes;, qut) arrivés au bord du rocher, pré- 
lemeat une catvaâe d'une nouvdle efpèce. 

Fris, d» CM» ealcade, oa en voit une d'un 
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broindrè volume , & qui forme rafcadelle. Elle 
lofilbe de la même Hauteur i & dn ne la voit 
Cas arrivet à terre î fi l'un l'approcHe dé 
rbrt près , 6f que l'bA fàfle attention an lieii 
qui y i-ëpond Verticalement ^ on apperçoit une 
petite pluie très-finp, & prefqu'imperceptible / 
qui eft le r^fldu de Teau convertie en vapeur , 
en totalité , ou à très-peu près. 

C'eft une obfervation trèi-judicieufe , que celle 
que Bit le Tradafteut de M. Coxe , que la vallëa 
^ Lauther-Brunn , de cinq lieues de longueur^ 
re0err& & formée de murs à pics, n'eft^utrè 
chofe qu'une déhifcence du rocHef dans un ëbran- 
lemeht & ane fecouflè violente furvenue dans 
cette région. 11 a judicîeufement «bfervë , Vers 
le haut & de part & d'autre, la corféfjfondancè 
des parties prominentes Se dépritnées , & que 
les torrens coniidérables ont tous leur chute 
fur le même côté ^R ^^ cloifon. Avant la cai- 
taftrophe qui les préciphi dans la vallée, ils 
çontihuoierit leurs cours fnr tes hameurs bppo« 
fées à celles d'où ils tombent. 

Tant «n montant qu'en redefcendant la vallée 
de Lauther- Bruno, t'obfervai, dans un efpaco 
confidérable , la difpofidon finguUere & très- 
bïzarre dés couches qui forment la Montagne, 
qui eft de roc crud, coupée à pic, &: à droite 
de ta riviéce. 

C i 
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Mon delTein , en l'uivant la vallée de Laiither^ 
Brunn , & en remontant la rivière qui y coule , 
étoic de rentrer dans le Vallais. Il y eut en effet 
autrefois des paflages , mais aujourd'hui ils l'ont 
cbftrués par les glaces , ils font fermés à jamais , 
■&■ il me fallut y renoncer. Mais obfervons que le 
pays eft fi efcarpé, que, pour rentrer au Vallais 
par le mont Gemmi , qui eft à deux lieues au 
. iud-oueft , il faut fe diriger à la partie nord- 
oueft du lac de Thunn , & faire environ vingt 
lieues. L'infpeâion de la Carte rendra la chofe , 
frappante. 

De cette vallée, je rentrai dans celle que j'avois , 
quitté , &r qui eft baignée par la rivière du 
glacier, qui yerfe an lac de Brientz. EUelè ter- 
mine à un grand emplacement à ibnd de cuve , 
entre de hautes montagnes, & de-là par une 
gorge étroite, je débouchai dans de vaftes prai- 
ries , où je vis couler , av^ rapidité -&: à plein 
bord, ce fleuve d'Aar, dont j'avois vu les fu- 
meurs à la defcente du Grimfel. Je vis le lac de 
Thunn , qu'il traverfe. La côte méridionale de 
ce lac eft longée , à peu de diftance, par un 
rempart efcarpé , de roche vive , d'une hauteur 
exceffive, qui fe préfente comme un mur énorme 
qui s'élève à la région des nues , & fouvent les ' 
dépafîè. 

Ce lac a trois lieues de .longueur , fur trois 



UigniaOb, Google . 



E K s U I s « E. J7 

quarts de lieue de largeur; fa profondeur eft 
d'environ fix cents toifes. II tire fon nom de.Ia 
petite Ville de Thunn , placée à l'endroit où 
l'Aar fort du lac , en le divifant en deux parties 
inégales. Son baillage , qui appartint fucceiH- 
vement aux Ducs de Zeringhen & aux. Comtes 
de Kibourg , vînt au pouvoir des Bernois , par 
l'acquifition qu'ils en firent en 1384. 

Sur les hauteurs qui dominent Vimmis&r le 
lac de Thunn , je lailTai à la gauche le chemin 
qui conduit au Vallais ; &, par un pays très- 
montueux, très-ingrat, & toujours crès-peuplé 
& couvert de villages bien bâtis , je me diri- 
geai fur Vevay. Je traverfai de fuite, & près de 
■ leur confluent, les deux rivières confidérables 
& très- rapides de Kandel & de Simnien, qui 
fe jetent nxaintenant dans le lac de Thunn. Le 
village de Vimrais , que je côtoyai , eft à l'angle 
de deux vallées & au pied d'une immenfe mon- 
tagne, qui , d'un feul jet, & fans aucun repos, 
s'élève en pyramide à la hauteur d'environ fix 
mille pieds. Les eaux réunies du Kandel & du* 
Simmen entroient autrefois dans l'Aar , à fa. 
fortie du lac de Thunn. Mais leurs eaux refou- 
lées occafionnoient fouvent de grands ravages 
dans la vallée de Frutigen; ce qui a déterminé 
enfin à les jeter dans le lac de Thunn , ce qu'on 
a eSéâaé par un canal de trois mille pieds , con- 

C5 
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<tuit à travers une émiaence de cent cinquante' 
dçux pieds, qu'il a ^u couper. 

Le beau & grand village de Rougembnt eft 
le' pofne de la Suifle méridionale , où expire la 
langue françoife : e|le a reculé jufques-Ià Tes 
limites , on l'y parle encore , ainli que l'Alle- 
mand ; plus loin , celle - ci feule eft en ufage. 
Bientôt je traverfai la Sane î & , après avoir 
atteint le fommet d'un* montagne finguUére- 
ment haute , je me trouvai à la vue du lac de 
Genàve. Lepencfiant de cette montagne, qui eft 
très-rapide du côté du nord, l'eft encore davan- 
tageducôtédeVevay,oùjedefcendis, àl'aubei^e 
des Trois- Couronnes. 
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V EV AY eft une viUe cb&rmaate i élteStagré^e 
pi,T ii pofition, par la feitiliEé &. la beauté de 
ion ibi , par fa ManquilUié , par l'aifance 4e As 
Citoyens , .par la NoblelTe nomlireuie qui llil- 
tite, parla bonne Coçiéts qu'on yttQuwe î«He 
eft agréable par les mœurs douces & iionnéces 
de fes HalMtans , par les vçftigeï qu'on y re- 
trouve: de la finiplicicé antique , par la beauti 
du fexe S( 4es dlarmes qu'y ajoucenc îa can- 
deur, l'inge'nuité , U venu : elle eUt agréatâe 
encore par l'afpeâ da lac êc par celui des hautes 
Alpes dont on y jopit : Vevay enfin eft.» imon 
avis , aa féjcmr délicieux ! 

Linipuffîqn des moeurs Françotfes , faaorcée- 
& rallentie à Genève , b«fée à Laulànoe , «ft 
prefque mille à Vevay, qui n'en ceçcàt qae da.- 
teinte agréable de leur urbanité ; eaodis qne le 
lempart formidable du grand Saîat-Bernatdl 
arrâte- le fouSe peftilentid de rAnfonie.l 

Far fa pofHion entre im pays «qui l'avoifînertt»- 
Vevay eft eatFe &- rqdeflfe d« mœurs Savoyardes ,. 
h (înipUcité Yallai^n»» U fbnchife tranchante- 
des ^rii<»5, §£ l'ataémté Françotfe» qu'elle- 
le^oit pqx 1« o«aMP^«e^ de I^ulÀnne ic celut 
C4 
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de Genève. Cette ville eft le terme des modes 
Françoifes en Suifle : elles s'étendent jufques-là, 
&■ ne pénètrent pas plus avant. / 

Les Alpes auprès defquelles elle eft fituée , 
& qui vont en s'élevant autour d'elle, femblent 
pé s'être écartées du lac que pour lui former 
le balSn charmant dans lequel elle eft placée i 
&i fous un Gouvernement fage, un territoire 
très-reflèrré y fournit à l'aifance d'une popu- 
lation nombreufe. 

De cette ville , on a (bus les yeux la Savoie , 
. les montagnes dont elle eft hériffée, leVallais, 
& le ïuperbe baftin du lac. Les bords noirs &: 
féveres de la Savoie , l'aridité de fes rocs , con- 
'traftent d'une manière frappante avec la gaieté 
& la fenilité de fes rivages & de fes coteaux. 

Je me rappelle avoir lu cette infcription à 
Vevay, près de la porte qui conduit à la Tour: 
Omne folam forù Patria. Aflu rément, il ne faut 
pas un haut degré de courage &c de réfignation , 
pour habiter un lien aufli attrayant, une terre 
auffi fortunée! Mais difons que la maifon qui 
la porte , eft celle qu'habita le Général Ludlow, 
l*un des Juges de Charles I'', Roi d'Angleterre, 
&c qui fut obligé de quitter fa patrie en 1660, 
lorfque Charles II remonta fur le trône. 

Cette ville eft bien bâtie , fans qu'il y ait 
aucun de fes édilîcés de magnifique. Sa grande 
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place eft au bord du lac : c'eft-U que fe tient 
le marché, qu^ eft toujours bien approvifionné. 
L'horlogerie , la jouaillerie , la chapelerie , la 
tanerie , les fromages , y font des objets con- - 
. fidérables de commerce. 

Cette Ville & fon baillée , font fitués dans 
le pays de Vaud , & c'eft une conquête des 
Bernois , fur les ducs de Savoie. A une lieiie 
sde Vevay , fur le bord du lac-, je remarquai des 
roches hautes de cinquante ou foixante pieds , 
qui font un agrégat de cailloux roulés , liés en 
mafles très-folides & très-dures , par un maftic 
de fable plus ou moins fin , plus ou moins 
grofller. J'ai remarqué de femblables rochers 
au voifîhage de Sien , dans fe Vallaîs. 
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LAUSANNE. 

JJe Veviy à Laufanne règne, le long da lac^ 
cette côte fécoode de la. t^aux^ qai produit de 
£ bons vins blancs & en fi graJnde quantité. 
£lte eft coupée en amphithéâtre, & les terres 
y font graduellement foutenœs par des murs 
ptu^ -ou moins longs , plus ou moins élevés. 
i-9 chemin , qui , tantôt coupe , tantôt côtoie 
ce vignoble, ett anffi beau que l'inégalité du 
local peut le permettre. L'intoTaUe, entre lei 
deux villes , ^ de quatre iieues. 

De toutes les villes du Canton de Berne » 
après la Capitale, la plus grande, la plus peuplée, 
la plus confidérable , eft Laufanne , qui eft la. 
principale ville du pays de Vaud. Elle eft fi- 
tuée vers le haut de la côte , & elle domine- 
le lac de Genève , dominée elle-même par des. 
terres encore plus élevées. De toutes les villes 
de la Suifle , & Ce n'eft pas un titre d'éloge 
pour elle, c'eft celle où les modes Françoifes 
font le mieux accueillies, le plus univerfellement 
fuivies. Il y règne , dans le fexe , un goût gé- 
néral pour la parure. Les jeunes perfonnes y 
font très-recherchées dans leurs ajuftemens , & 
elles y mettent beaucoup d'arc & de goût. 
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Aux diarmes de la beiuté , elles joignent les 
grâces dupe taille iins & très élégante. 

Entre les villes de la Suifle , Laufanne eft {û- 
Tement la plus gaie , &C l'une des plus animées : 
fon ^îecte y contribue. La vue y eft admi- 
rable , l'œil y plane fur le lac de Genève , fur 
les i^rtiks campagnes du pays de~ Vaud , fur 
le Vallais , fur la chaîne du Jur» , fur le fol 
auftere de la Savoie éc fur les montagnes qui le 
couvrent dont les cîmet entrent dans les nuei. 
C'eft, fur-tout, de la terraflè du grand Temple 
que la perfpeâive eft délicieufe. 

Mais autant cette ville eft agréable fous cet 
afpeâ , autant elle eft défagféable par l'incom- 
modité de fon emplacement , haché , coupé , 
& où il l^ut toujours monter ou defcendre des 
rues d'une pente très-rapide. Il y a même des 
endroits de la ville, auxquels on communique 
foit par des degrés taillés dans le roc , foit par 
un grand efcalier de bois & coiivert. 

Laufanne eft peuplée , riche & marchande , 
& elle Teût été davantage fi ou l'eût bâtie au 
bord du lac, dont elle eft diftante d'iine demi- 
heure environ de chemin , par une côte rude 
& très-difficile. Le commerce de librairie y eft 
ttès-floriflant. On en tire de bons paftels. 

La Cathédrale de Laufanne fut conftruiie par 
1m Rois de Bourgogne. Si vantéç qu'elle foit 
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dins le pays, c'eft un vaiflèiu gothique, qui 
n'eft ni grand, ni délicat. La tou; de forme 
bizarre eft entourée, vers le comble, de deux 
pe'riftyles de mauvais goût, & qui, ainfi que 
l'aiguiUe, ne font point en prop'Ttion avec la 
hauteur de la tour. A l'intérieur, le chœur eft 
fëparé de la nef par un jubé orné extérieure- 
ment de onze colonnes de marbre noir. 

L'Hôpital eft le bâtiment le plus confidérable 
de la ville. C'eft un grand corps-de-logis conf- 
truit en pierres de taille , & à pilallres tofcans , 
entre lefquels fopt trois rangs de croifées les 
unes au-deflus des autres.. 

Cette ville eft peuplée de douze mille Ha- 
bitans. On y voit urîe fontaine femblable à celle 
dont j'ai donné la defcription à l'article de BîeU , 
mais moins propre & moins bien entretenue. 
£n général , la ville n'eft pas bien bâtie ; elle 
n'a aucun édifice public ou particulier , facré 
ou profane, qu'on pulfle citer avec éloge. 

L'Univerfité de Laufanne a vu dans fon fein 
des Hommes d'un rare mérite. Pierre Viret, 
Théodore de Beze , Crouzas , F. Hofimann , 
Conrad Geffher, Ch. de Bochat , Barbeyrac y ont 
fait entendre leurs voix. La Seigneurie de Berne 
y entretient quatorze Profefieurs & Régens en 
difêrentes facultés, & elle a affèdé à l'Univer- 
fité une partie des revenus de l'Evêché qui ne 
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£tbfifte phis. Cette Univerfité ou Àcadàiùe à 
deux FrofeSèurs en Théologie , lin en H^ren , 
un en Grec & en Morale > elle en a d'autres . 
pour l'Eloquence & les Belles-Lettres , pour U 
Pbilofbphiê Se les Mathématiques , pour ïo 
Droit , &c. Au telle , la finguliere modicité des 
émolumens attachés aux di£ferentes Chaires eft 
très- propre à y éteindre le talent. L'Etat ygia- 
- tifie de penltons annuelles quarante-cinq pauvres 
Etudions. 

Lors de la conquête du pays de Vaud , l'Evêque 
de Laufànne , qui étoit Souverain du pays,& 
en quelque-forte de la ville , s'étant jeté dans 
le parti du Duc de Savoie , les Bernois le cbaf- 
ièrent & lui enlevèrent toutes £es terres. Il fé 
retira à Fribourg en Suifle , où les Succeflènis 
fe parent du vain titre d'Ev4qu4 de Lmtfanne. 

Les Evêques de Laufanne étoient Princes de 
l'Empire ; ils avoient féance aux Diètes de Ra- 
tisbonne , & ils étoient Co-Etats du Cercle da 
Haut-Rhin. Ils battoîçnt monoie , & leur Do- , 
maine s'étendoit jufques au-delà de Vevay. 
Avenche même leur appaftenoit. Au refte , ils 
n'étaient élevés au Siège Epifcopal , qu'après 
avoir prêté ferment entre les mains des Syndics 
& Gouverneurs de la maniete là plus folemnelle. 
L.es ducs de Savoie en avoient le haut Domaine , 
^ la ville puiflbit de grandes libertés & de 
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beaux ptivilegfts, (^'elïe tenoit des Efnpereûft* 
Ses Loix rédigées en ij68 , le furent fous le 
nom de PLvitum Gentraîn On jugera de l'auto-' 
rite qu'y svoieiit les Ducs de Savoie , par \s 
oomplJmentqoe le Gouverneur fit aiîDucCharles- 
fe-Bon , en *lui pïéfentant les clefe de la ville y 
lorfque ce Prince, en lyiy, vint à Laufanneï 
Hus claves ncflrit Civitatis tihi trado , non ut ia 
ed dorrlineris , fid ttt in edfecttriùs dormias. 

Lors de l'expiilfion de l'Evêque , Laufanne fa 
fournit aux Bei'iiois , qui lui confirmèrent fes 
anciens privilèges , & lui en accordèrent de nou- 
veatix. Elle en jouit encore aujourd'hui , & le 
Bailli de Berne , qui y réfide dans l'ancien châ- 
teau de l'Evêque , n'a de Jurifdiiftion que dans 
le quartier de la Cité & iur l'Univerfité , telle- 
ment que l'on peut confidérer Laufanne comme 
ie' gouvernant elle-même fous le bon plaifir de 
la Seigneurie de. Berne, qui a le pouvoir mi- 
litaire , le droit de battre monoie , l'appel danis 
les caufes au-defllis de 1290 florins, & la jouit 
fance d'une partie des revenus de l'Evéché. 

C'efl; dans un des Conciles tenus à Laufanne 
en 1448, que le Pape Félix V, pour dpnnerla 
paix à l'Eglife , & éteindre le rcbifme qui la dé- 
foloit , abdiqu^la Thiare , & fé retira àRipaille. 

La Religion Réformée* fut introduite à Lau- 
fanne en î55<?, ainfi que dans le pays de Vaud, 
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wprh la ccmtroverfe à laquelle furent admis p»- 
bliqoenieBtlesPlUleursProKftans&Cathotiques. 

Cette ville poflede un' homme juftemenc cé- 
lèbre , M. Tiâbt , connn fur-tout par Ton Avis 
«w Paple fiu- fafatid^ qtli devoit être intitulé t 
Jlvis aux gens du PatpUfur Uurfanté. 

Quand on vient d'Iverdon à Laufanne , on 
recwinoît une de ces illufions d'optique qu'oc- 
cafionnelapréiènce des hautes- Alpes; Cesmaffes 
ÎDu&ées bouleverfèot nos jugemens lùr là gran- 
deur & la diftance des objets; elles nousjetënt 
dans l'erreur for ceux qui nous font inconnus, 
&■ elles contrarient nos jugemens fur ceux que 
nous connoiflbns d'ailleiirs. A une lieue environ 
de Laufanne, i'é|Rt)uva.i le conftiE du fens vifUel 
en oppofirion avec une vérité qui m'ëroit plei- 
nement connue. A l'inftant où je voyois les 
monts^nes du Faucigny à la. di^nce d'anviroA' 
deux cents pas, à l'inftant où, qtielque chofè 
c^ je fifiè, il m'étoit impoflible d'obtenir de 
moi de les juger à' plus de dëQX eeiits pa? : je 
favois de fctence certaine qu'elle» étoient è fepc 
lieues de l'endroit où j'étoisl Je fiivois qu'elle» 
étolent à trois lieues au-delà du lac de GenèVeî 
que la tra-verfëe da ko , dans k direâion dii 
rayon vîfuel ^ eft dé |dtis de trots lieues , 6r 
que j'àztis à u|ie I ieue du lac. Pepiiis Laufanne 
pa voit, comme pràs d9 S>v-, l'extraite orien- 
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taie du lac &rles terres du VaUais qwi font i 
huit lieues ou peu s'en faut. La' ville d'Evian , 
placée fur la rive oppdfée du lac, ne fe .voit 
jque comme un nid d'oileau , & ce qiie l'on 
prend de ce c6té , pour les bords du lac , eft 
une côte de fept à huit cents pieds d'pl^vatioft 
qui , furmontée du volume irnmenlè des Alpes , 
ne paroît que comme -les bords efcarpéj de nos - 
rivières, ou les quais qui les bordent.- 

Le pays de Vaud , où fe trouve Laufanne , 
règne fur toute la longueiir du Uc de Genève. 
Beft borné à l'occident, par le mont r Jura, & 
il s^étend en pointe jufqu'au lac de Morat. Ceft 
le i^us beau & le meilleur pays de la Siiifle; il: 
fit partie du domaine des Ducs de Savoie, à> 
la réferve de ce qu'en poSedoit l'Evêque de 
Laufanne, & de quelques autres petits ^diArias. , 
Aujourd'hui , par droit de conquête , il appartient ■ 
i l'Etat de Berne- qui en a la j^ofleffion depuis 
l'an IJ3Ô. Dans les démêlés que. cetteiRépu- 
blique eut avec le Duc de Savoie , les Troupes 
Bpmoifes le dépouillèrent non-feulement de cette . 
belle partie des pays de fa dcMnination , mais . 
portèrent encore leurs armes conquérantes dans 
l'enté rieur de la Savoie;les Bernois remirenienfuite 
au Duc tout ce qu'ils lui avoient pris au-delà du 
lac , fous la condition <^vti\ leur confirmeroit la 
jo^iiTance du relie à perpétuité. 

Lu 
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Lac de Genève, 

1->E lac de Genève , qui ell traverfépir k 
Rhône, eft une fuperbe nappe d'eau, d'environ 
vingt lienes de long , &c qai en a jufqu'à quatre 
de làrge.-II fe nomme quelquefois iac de Lau- 
fanné , de la ville de ce nom qui en coupe la 
lenteur. C'étoit , chez les Anciens , le lac Léman. 
Il eft entre la SuîSè & là Savoie. Dou2è villes 
bordent celle de Tes rives -qui eft en SiïiHè. Ce* 
villes font Villeneuve , la Tour , Vevay , Lutri.-^ 
Cuilli , ^ Laufaone , Morges , Relie , Nyoa 
Copet , Verfoy, & Genève en partie. La rive qgl 
£iit partie de la Savoie , quoique ^voriiëe de )x 
nature , n'offre pas , à beaucoup près , un pa-. 
ml rpeâacle ■■, elle ne préferue que Thonon &C 

, Evian , & partie de Genève. 

. Ses eaux font limpides ^ il. décroît en hiver» 
& croit en été. C'eft que les neiges qui /acf. 
cumulent en hiver fur les montagnes dû VaJlai^ 

^ & de la Savoie , fe fondent &: fe réfolvent en 
eaux durant l'été* & élevent-fa furSice jufqu'à 
dix pieds au-deflus de fa hauteur ordinaire. Il 
ne gelé point, même dans les hivers les plus ri- 
goureux , fans doute à caufe des Iburces vives 
d^t lôn fond abonde. 

Tom II. D 
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. Le lac de Genève eft très-poiflbnneux, & on 
y pêche des truites excellentes ; il s'y en trouve 
d'une grandeur ex'triùrdinaire, dont quelques- 
unes pefent jufqu'à cinquante livres. Sa pro- 
fondeur èft tràs-confidérable, fur-tout du côté 
de la Savoie , où il aijufqû'à crois cents toifes 
de profondeur. Sa forface eft de trenKlieuei 
quarréei, &, feloii,M.de5auirure,elleeftélevëa 
de cénc qtiatre-vingtvrept toifes quatre pieds au> 
delTuSr du niveau de la Méditerrannée. Il eut au* 
trefois Ixen plus d'étieâdue qu'il n'en a^aujourd'hui. 
Cette belle plaine rafe & unie , de cinq lieues de 
k>Bg(ieur, qu^ s'étend vers l'Orient jufqu'à Bèx, 
entre les montagnes de la Suifiè& de la Savoie,. 
&'.prelque'à niveau du lac, eft viliblement un 
aàëri Sèment du Rhône que le lac couveoit de fei 
eau!x:.< Il avoit alprsenviron vingt-cinq lieues da 
longuefir:'L'hiftoire:nl la tradition ne nous i^ 
prennent point quelle a été la progréflion da 
Qsn décroi&èmeiit. A une demi-lieue de diftance 
de l'endroit où leAhôae s'y jetej oa.diftingue 
êticore fes eaux dans le lac 
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A. CINQ lieues de jUiufanne, dans une valU? 
.étroite , infertile & affèz fauvage , fe tfoijViî 
Môudon , anciennement le chef-Ueti.de-f»ut9 
la partie du pays de Vaud qui appi«t9npit a 
U Maifon de Savoie. Cctoit alors lacréfidênce 
du iGoaVQfjiçur ^oétuX , " & 1^ fiege dp 
l'AlIèmbléç de* Etats. Latifanne, ,<Uns cet 
intervalle , étoit fous la fouveraineté de tes 
£véques. ' 

La ville eft petite, mais , entre celles dujtiênae 
.ordre , c'eft uns d«s plus animées , de» plus n- 
(Ches & des mieuj^ cgnipoféfis : fa population eft 
de deux mille fept cents habitans. KUt occupoic 
autrefois l'émineace au pied de laquelle elle eft 
iituée. Quelques mafureS' deflînent encore, fur 
facîme aplatiie, la me iqui formoit abon toute 
ia. ville , devenue plus coilfidérable depuis 
qu'elle jo^jit d'un emplacement plus coacimode, 
6c liir-touc depuis qu'elle voit flotter au-deillû 
d'aHe l'étendacd de la liberté. , • ■ . 

Cette ville , placée fur k rivière dé Fioie':^' 
& for la grande route de Berne à Laufanne ^ 
ie& le fiege d'un Baillage. Le Bailli n'y réfid* 
cependant point , iL:hid»oe le château de.Lor 
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cens , à une lieue de-là , près du chemin de 
Payerne; château qui appartenoit autrefois aux 
Evéques <le Laufanne. La vallée qu'elle occupe 
qui , fous un autre régime , feroit vouée à la 
défertion & à la folitude ; cette vallée qui 
n'offriroit que tes demeures éparfes &: délabrées 
de quelques pâtres a£&més : fous l'influence 
d'an Gouvernement jufte & modéré , la pro- 
priété y a multiplié les habitans, y a feit ger- 
mer les richellès & l'abondance , & y a formé 
iucceffivement beaucoup de maifons confidé- 
xables. 

L'Etat de Berne s'empara de MoudoD en Ij 5^ , 
fur la Maifon de Savoie, & la garda en lui 
confefvanc quelques franchifes &r privilèges. En 
diflerens temps, on y a trouvé un fort grand 
Dcnnbre d'antiquités. • 

J'd féjouTDé quelques temps à Moudon ; l'hon- 
nêteté & la douceur des mœurs de fes habitans 
y augmentent les agrémens de la vie aifée &; 
tranquille que l'on y mené. Cçtte ville étoît 
alors la r^fidence de M. Filrz-Roi , dont les 
Peres-ont occupé le trône d'Angleterre, &c je 
me fuis trouvé quelquefois avec ce Prince, chez 
M. de Chavannes : il m'en coûteroit depaffer 
fous iHence l'accueil que m'y ont feit M. le 
Colone^ du Saugy , &; M. le Major du Fez , 
4zns iz charmante retcaice de la Clergeie, oïL 
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ce géûéteux Militaire, retiré du b^ruit des «mes, 
mené une vie heureufe & paifible , à l'ombre 
des lauriers qu'il cueillit dans les champs de 
l'Amérique , au milieu d'une famille qui le chéhE 
&■ dont il Kiit le bonheur. 



DJ 
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A QUATRE Heiies de Moiidon , on rencontre 
Payerne, qui n'a rien de plus remiarquable que 
les antiquailles roiiillées , vermoulues, & cou- 
vertes de poulfiere, qu'on voit fufpendues fous 
la Halle, & qui font, dit-on, la felle, l'éperon , 
le mors de bride, un fer de cheval, & l'étrier 
de la Heine Berthe. 

Cette petite ville du pays de Vaud eft encore 
, une conquête des Bernois fur le Duc de Savoie. 
Mais elle jouit de privilèges conlidérables qui la 
rapprochent des villes libres. Dans la paix perpe'- 
tuelle, conclue entre la Suifle & la France-, en 
I j i6, cette ville eft défignée pour être le lieu où 
fè tiendroient les contërences relatives aux diffe- 
rens qui pourroient s'élever entre cette Couronne 
& les Suifles. ' 

Loi fque cette ville pafla fous la fouv'eraineté 
de Berne , elle embrafla la réformation. Elle 
avoir, à cette époque, dans fon enceinte, un 
très-riche Monaftere de l'Ordre de Saint-Benoît, 
fondé par Berthe, Reine de Bourgogne. La Ré- 
publique de Berne céda une partie de les dé- 
pouilles à la ville de Payerne, une autre à celle 
de Fribourg, & ce qu'elle s'en réferva à eî!e- 
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même, eft adminiftré par un Bailli, dont laju- 
ridiftion s'étend encore fur trois villages, & nul- 
lement fur la ville de Payernç , qui a fon Avoyer 
ou Chef de Juftîce nommé par les Bernois , & 
choifî parmi fes Citoyens. 
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De Payerne à Fribourg, ma direéUon, fur 
Avenche & Morat , n'étoit pas , à beaucoup 
près , la plus courte j mais l'un & l'autre de ces 
lieux méritoit bien une excurfion pour les monu- 
niehs de genre differens qu'ils préfentent à la 
curiofité du Voyageur. 

Aveoche fot une grande ville , les débris épars 
de fon ancienne fplendeur l'atteftent hautement, 
& en jmpofent encore aujourd'hui. La ville n'eft 
plus : des lambeaux de fes anciens murs, plus ou 
moins dégradés, indiquent encore dans la cam- 
pagne rétendue de fon enceinte & fon emplace- 
ment. Les ruines d'unTemple, d'un Amphithéâtre; 
des Mofaïques , des Infcriptioils , des fragmens 
épars ou incruilés dans les conftruôions de là 
petite ville fortie de fes décombres , tout en ces 
lieux dépofe fur l'éclat qu'elle eut autrefois. 

Mais le plus beau de fes veffiges font les relies 
(ubfiftans du Temple d'Apollon , qui fe voient 
dans un champ fermé d'une haie! Cet édifice, 
de grands blocs de marbre blancs, aflèmblés à 
fec , fut d'une fomptuofité & d'une magnificence 
que Rome même n'égale point dans (es monu- 
mens anciens. Les blocs, malgré leur grandeur , 



uirneob, Google 



X N s U I s 8 Z. J7 

/ont aflemblés avec tant d'art '& de prëcîGon, 
qu'en bien des endroits , en y regardant de xks' 
près , je n'ai ablblument pu en reconnoître le 
)oint. Une grande colonne engagée à moitié, 
accolëe à, un pilaire cannelé , avec un chapiteaa 
dégradé, & un morceau d'entablement rongé 
par le temps , des maffifs , des ceintres , une 
' colonne de moindre diamètre que la précédente, 
& feifant partie d'un autre ordre, font tout ce 
qu'il en refte. Dans un chemin voifîn, il exifté, 
abandonné, un énorme fragment de cornichç de 
marbre blanc ; elle eft ornée de vafes & de grif- 
fons d'un bon travail. Cette corniche appartenoit 
au Temple, &r elle faîfoic partie d'un entable- 
ment qui étoit d'ime feule pièce , & formoit un 
bloc d'un volume prodigieux. Balbéck, fente, 
pourroit offrir des morceaux d'une malTe auflî 
étonnante. La cannelure du pilaftre exifte encore, 
dans la partie iupérieure, fur un tiers de fa hau- 
teur , & les tores ont beaucoup foufïèrt de l'inr 
jure des temps. ^ 

Un pavé en mofaïque, que les Etrangers ne 
manquent pas de vifiter, eft un des plus beaux 
reftes d'Avenche ancienne. On a découvert cette 
Mofaique en labourant. Elle forme un quarré 
long de dix-hiiit à vingt pieds dans fon plus 
grand diamètre. Un angar la recouvre aujour- 
d'hui, & la défend des injures des faifons. 
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Cette mofaïqne, qui formoit le pavé d'ane 
falle de bains , eft partagée en trois comparti- 
mens. Les deux qui font aux extrëiïiités , pré- 
sentent , en différentes attitudes, des figures, 
fur-tout de fatyres & de baccantes bien coloriées. 
Le compartiment du milieu offfe, à fon centre, 
une cuve à huit pans , de marbre blanc, qui peut 
avoir fix pieds de diamètre & dix-huit pouces de 
profondeur, &r qui eft ornée de dauphins vers fes 
bords. Des cadres du bordures de couleurs diffé- 
rentes circonfc rivent tant l'enfemble de la mo- 
faïqne , que fes grands compartimens & leurs 
fubdivifions. Il eft un de ces compartimens qui 
eft bien corifervé , les deux autres font un peu 
dégradés. 

Près de cette Mofaïque, qui n'eft point la feule 
que l'on ait découverte, on voit une grande co- 
lonne de matbre blanc renverfée. Dans la conf- 
irudion du temple d'Avenche moderne, il a été 
emplové aux deux angles deux morceaux d'enta- 
blemens, wi marbre blanc, ornés de fculpture, 
& du plus beau ftyle. J'en ai vu un rroifieme 
fincaftré dans celle des portes dé la ville par 
laquelle on va à Morat. Ces fragmens n'ont pu 
appanenir qu'à un édifice immenle & fuperbe. 
Les murs du Temple font d'ailleurs intruftés de 
pierres chargées d'infcriptions antiques. 

Les vefljges de l'amphithéâtre fe voient dans 
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le jardin du Bailli, où l'on a Facilement accès; 
Les caves qui font autotit , reffèrroient. lef 
animaux deftinës aux combats. L'arênfe peut 
avoir quarante toifés dé diamètre. 

L'enceinte de l'anciemie Avenctie , d'une lieufi 
& demie de tour , & de forme ronde, renferme 
. des champs très -fertiles : Nuacfeges, ubi Trbjd 
fuit, & des prairies, (jes terres Ont fourni une 
très-grande quantité dé médailles d'argent & de 
bronze de divers Empereurs, («fqu'à Conftantin: 
on y en trouve encore aujourd'hui de temps à 
autre , & on y a déterré quantité d'Urnes & 
d'inlcriptions Romaines. Il exilie une aflez grande 
tour iemi-circulaire, jointe à fes murs, dont la 
conftrudion remonte à plus de douze fiècles. Les 
pierres milliaires, retrouvées en di£Ferens endroits 
du pays de Vaud , &r qui prefque routes comp- 
toienc d'Avenche comme de leur point central, 
indiquent fon ancienne importance. 

D'après un paffage de Tacite, qui dit, de cette 
ville, Aventlcum , Gentis caput , quelques-uns fe 
croient fondés à la regarder comme l'ancienne 
Capitale de l'Helvétie. Ceux qui font d'un avis 
différent, prétendent que Tacite n'a entendu de- 
figner, par cette expreffion, que la Capitale d'un 
de ces diftriâs particuliers, qui étoient connus 
fous le nom «Je Pagm. 

Le lac de Morat s'étendoît anciennement jul^ 
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qa'à Avenche, dont il baignoit les murs. Elle y 
avoit un port, & on voit encore des anneaux 
de fer attachés aux pans des murailles qui fub- 
fîftent encore de l'ancienne enceinte. Ce lac eft, 
aujourd'hui à une demi-heue de la ville. 

Quelle fut l'époque de ladeftruâion d'Avencbel 
On l'ignore; mais elle pçut avoir été fuçceffive 
& graduelle , dans des temps de coniiifion & 
d'anarchie. Elle eut des Evéques dans les pre* 
mieis temps du Chriltianifme. 
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Les plaines deMoratmefrapperent par un genre 
de fpe^cle inattendu. Deux pyramides d'oflê- 
mens humains, débris de vingt-cinq mille Bour- 
guignons qui furent taillés en pièces, m'attef-' 
terent, d'une manière bien énergique, la dé&îte 
de Charles-le-Belliqueux, dermerDuc de Bour- 
gogne , qui étoit venu attaquer les Suiflès à la 
tête de quarante-cinq mille hommes, dont vingt 
mille feulement échappèrent du carnage. Le Du^ 
de Bourgogne lui-même ne put s'y fouftraire ; 
qu'en traverfant à la nage le lac de Morat. 

Depuis trois fiècles , ces documens exiftent fur 
le champ de bataille. Ils font fermés d'une grille 
de fer, furmomée d'un comble qui les garantie 
des dégradations du temps. Une infcription, 
allemande d'un côté, latine de l'autre, font def- 
tinées à inftruire les générations préfente 8c 
futures du fuccès de cette mémorable journée. 
Voici l'infcription latine : 

DEO OPT. MAX» 
CaroUiiufyti , &firti0/ni Surguridùt Ducts extrciaes, 
Jlditraaan ûh^àau , ab Hdveùis cafus , hoc fui MoaU- 
mtfiomrtii^MU. Amo vu cccc lxxvi. 
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A la candeur des ofTemens , on reconnoît que 
l'armée étoit compofée des plus beaux hommes. 
On y voit des os femuj d'une grandeur extraor- 
dinaire. Tous font d'une blancheur remarquable. 
La bafe des deux pyramides étant trop voifine 
des grilles de fer qui les environnent, les epfans 
& les paUans en enlèvent Frtiquemmenr quelques 
pi^es. J'ai vu de petit& bergers qui prenolent de 
ces oflemens Se les pulvërifoient par délixuvro- 
ment. 

. Ce moaument eft à gauche fur le bord du. 
ch«tntn d'Aveoch^ i Miir2C,.& à un-qoàrt de 
Jieuede la dernière jde ces villes. Tous les aâs, k 
J^orat, le li Jutn/ipuroù le donna la bataille, 
a y anne fête, iqui. s'annonce, dès Je matin, au 
bruit du xanon, &: tous les fièclès cette féte fa 
fiit avec plus d'a^areil & de folemmité. 

Cette défaite iui Fa deuxième leçon uil peu vive 
que Ijcs SuifTe» ^donnèrent chez eux aja- métne Duc 
■de Bourgogne, qu'Us avoient, en dernier Ueu, 
'baetu & dépoitillé de fes ridie^t auprès de 
Granfon, & qoi j ]^eu àe temps après, perdit la 
vie devant Nanci. : i . 

MoRAT eff une ville médiocre, fitu^e furie 
-plateau d'une éminénce, près du lac de fon nom. 
■ Elle eft fujete des Suiffes avec fon bs^hge. C'eft 
une pollèffîoa ùtdiviiè de» .Cantom de ficftte j&: 
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àe Fribourg, qui y envoient dternativeraént uk 
Bailli , «Sont !a miffîon eft pour cinq ans. Lej 
appels du Bailli de Berne fe portent devant Ie$ 
Députés de Fribourg, & les appels de celyi ds 
Fribourg ie jugent par des Députés de Berne. Lai 
Comtes de Roïnont, qui avoient reçu en appa- 
nage des Ducs de Savoie le baillage de Morat, 
«yaju pt"isie parti du Duc de Bourgogne contre 
ies Suifies, ceux-ci s'emparèrent de fes terres en 
I47Î, & les cédèrent aux; Cantons de Berne &ç ' 
4s Fribourg. 

On conferve à l'hôtel-de-villç de Morat le poiv 
trait dû Duc de Bom^gne, Charles-le-Hardi» 
c'eâ le même qui fut trouvé dans la te:nte aprëf 
la viâBira II eft peinï à demi-corps, la. têtç 
preGjue tafée, &.av£c.un air tel que celu| qui 
ponvenoit à an Pfince? i qui l'hiftojre a dônni 
lesfiimomisde Hardi^jde Téméraire, de Bellv 
queux. -, : 

Cène ville -eft Gtuie dans un pays agréabl^ 
ment divedifié pair des terres labourables , dej 
vignobles , des prairies , & des bois. Le lac, aa 
bord duquel elle eft pUcée , eft très-poiflbnneux: 
& comme elle communique d'ailleurs, par les 
lacs &c les rivières » à Yverilon , à Neuchâtel , à 
Bienn, & par l'Aar au Rhin; elle eft à portée 
de faire tin commerce confidérable. Mais il y eft 
nul, & la ville, quoiqu'aflèz jolie, eft très-pea 
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peuplée. Ce qu'il faut attribuer à fon état de 
ïhjétion. On y parle les deux langues allemande 
& françoife. Les habitans en (ont Proteftans. Oo 
y diftille beaucoup de kerlwafer, ou eau-de-vie 
de cerifes , qui pafle pour le meilleur de la Suiffè. 
• Au bord fepteDtrional du lac de Morat, eft un 
oiarais d'environ cinq lieues Je tour, qui touche 
iux trois lacs de Morat, de Eienne, & de Neu- 
châtel. Lorfque la Broie, dans fes exondarions, 
ie couvre de fes eaux , les trois lacs & le marais 
préfentent l'afpeift d'un lac immenfe, & je re- ' 
sarde comme indubitable que toute' cette vafte 
étendue ne fonna primordial ement qu'un feul 
& même lac, qui s'ëtendoit julqu'à Avenchci 
Le lac de Morat ~a deux lieues de long fur une 
petite lieue de large, >& vingt- cinq -braflfes de 
prufohdeur. Il eft avivé par la rivière de Broie, 
àm en fort pour entrer dans celui ■ de Neuchâ- 
tel. Il n'eft îeparé de ce dernier que par une 
^inence, &c fa lurfice eft de qiuniei pieds plus 
élevée que celle du lac de KeudiâteL 
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r S I B o u R G , capitale du Canton de Ton nom i 
eft.une des plus belles villes de la Suifle. La 
grande rue, habitée principalement par la no- 
blefle, eftlargé, longue, très-propre, &forniée 
de maifons de belle apparence, en pierres de 
taille & à balcons. Les églifes y font d'une grande 
beauté ; celle du collège fur-tout, qui étoit ci- 
devant celle des Jéfuites , s'y fait remarquer: 
l'or, le marbre, les peintures y brillent de toute» 
parts, quoique peut-être avec plus de profiifion 
que de goût. On y voit le tombeau du Père 
CaniCus, Jéfuite, Théologien célèbre. L'églife 
des Cordeliers eft au(fî très-ornée. Dans toutes, 
les tx-voto font excelfivemeot multipliés, 

La cathédrale eft un fort beau vaifTeau , mais 
elle fe diftingue fur-tout par fa grande & fuperbô 
Tour, l'unedes plus hautes qu'il y ait en Europe, 
en même-temps qu'elle eft du plus beau gothique. 
Sa hauteur eft de trois cents pieds. La largeur de 
fa bafe embraflè tout le front de l'égHfe. 

La ville eft très-incommodément fituée par 

rinégalité.& l'afpërité de fon fol. Il faut toujours 

. y monter ou defcendre , & la pente des coteaux 

fur lefquels elle eft conftruiie eft très-rapide. Oa 

Tonu II. E ■ 
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ne parvient à la belle ë^lifè du collège du côtl 
de. la ville, que par un efcalier couvert, forraé 
de cent mardies ou environ. Si l'on excepte 
Laufanne, )e ne connoîs point de villeTituée fur 
une aflîete auffî inëgale. Mais , pour fa fureté » 
on a voulu profiter d'un rocher èfcarpë , que 
la rivière de 5ane contourne en prefqu'ile , ce 
qui lui forme d'excellentes ibrtifications natu- 
(elles. Dtt côté de terre, la ville eft ceinte de 
murs Banques de grandes toursl Le local d'aillenrc 
«n elt des plus làuvages : elle fe trouve enfoncéfe 
entre des rochers & des bois. Sa fondation ne 
date que l'an 1 179. 

Les renfeignemens que j'ai pris à Fribourg, ne 
font pas monter à plus de fix mille le nombre 
de Ces habîtans. On y parle les deux langues alle- 
mande Se françoilè ; mais la première eft la do^ 
minante, & celle dont on fe fert au Confeil âC 
dans les a£tes publics. Dans des quartiers oppofés,, 
pn parle un langage difiëreut , 6c les habitans 
d'une ville, qui n'eft pas fort grande, ne s'en- 
tendent quelquefois pas fans interprètes. On 
foupe, àFribourg, àfixheuresdufoir, &après 
louper , on fç ralTemble en fociété. 

La Religioii en eft la Catholique , & c'eft celle 
de tout le Canton. L'Evêque de Laufanne , dé- 
poifëdé de fon Hége, fait fa réfidence ordinaire à 
Fribourg, avec le confentement dti Gouverne- 
ment. 
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\jt Canton de Ftiboiirg a treize lieues de long, 
fur huit de large, & il peut mettre dix mille 
hommes fur pied. Il eft prefque par-tout enve- 
loppé du Canton de Berne. C'eft un pays couvert 
& très-inégal : il recueille cependant aflez de 
bled peur fa ^nrommation , fi£ les fromages 
que l'op y fiiit » dans le Baillage de Gruyère, 
iônt réputés les meilleurs de la Suifle. A deux 
lieues fud-eft de Fribourg, i! s'y trouve un lac 
de deux lieues de long , fort poilTonneux , & oii 
l'on pêche fur-tout beaucoup de truites. Les bétés 
fauves y font fort communes. 

Le Gouvernement de Fribourg ett Ariftocra- 
tique } le pouvoir fouverain y réfide dans l'aflènv 
blée des Deux-Cents qui forment le Grand- 
Conlal : vingt ans révolus fufiîfent pour l'éligi- 
bilité i mats.te droit d'y entrer & celui de poiTéda: 
les premières charges , font réfervés à foixante &: 
onze familles, qu'on nomme Patriciennes, fie 
qui donnent l'exclulion à toutes les autres. L« 
Bourgeoiûe d» Fribmirg, & celle de vingt-fept 
paroiSes circonvoifmes , ont droit de Tufiragc 
poQf l'éleâion de fAvoyer, qui eft le chef du 
Gotivernemeat, pour celle du Bourguemeftre, 
du Chancelier, ou Secrétaire de la Ville, & du 
Premier Chapdain ou Curé. 

Le petit Çonfeil, compofé de vingt-quatrs 
Membres , forme le Con^ d'Etat , &: il a. l'e^F^ 

El ■ 
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-ditJon des adiires courantes. Il a la haute police, 
& la décifion des affaires civiles en dernière inf- 
tance. Le père & le fils, ou deux frères, ne 
peuvent y être admis enfemble. 

Il y a deux Avoyers , qui alteroent d'année à 
autre , & fe Tuccedenr dans l'exercice de la place. 
Celui qui eft en fondion fe nomme l'Avoyflr 
régnant. 

La population du Canton de Fribonrg eft de 
foixante-qvinze mille habitans. Il eft divifé ea 
.{iailiages, adminiftrés par des Baillis, dont la 
commiflîon dilre cinq ans. 

Dans les campagnes , chaque chef de famille 
■offre à l'Etre Suprême les prémices des végétaux, 
en coupant & plantant devant fa maifon un 
baliveau plus ou moins grand , chargé de feuilles 
nouvelles , & il y refte jufqu'au printems fui- 
vant, oii il eft remplacé par un àutte. C'eft les 
facrifices des animaux reftreints aux végétauif. 
Nos feux mêmes de la Saint -Jean font des vef- 
tiges, ou, fi l'on veut , une réminifcence du cuire 
du foleil , au moment où l'aftre , qui vivifie là 
nature, après s'être approché de notre zénith, 
eft prêt à rétrograder , & , ce qui eft bien à re- 
marquer, c'eft qu'en plufieurs endroits , comme 
à Paris, les matières combuftibles entourent un 
baliveau chargé de fes tèuilles , deftiné à eue 
;d»fotbé par les flanunes. 
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Eni/Si, les peuples du Canton dcFriboift^, 
mus par de violens fujets de mëeontemeiiTent 
Contre le Magiftrat,' articiilsrent eontr'enx t~ 

1°. Une ordonnance, pour obliger les payfans ' 
& les artifans à fe contenter d'un fol pour chaque 
journée employée aux travaux publics en ville, 
ainfi qu'il en avoir été ule anciennement, & it 
, y a environ trois fiecles, dans un temps oiï le 
bas prix des denrées rendoit ce fol repréfentatif 
de dix foh lu moins de la monoie ajfïuelle. Ce 
règlement devoir d'autant plus les grever, qu'en 
mettant les chofes fur cet ancien pied, on leur 
retranchoit la nourriture qu'ils avoieot obtenue 
en fus de ce fol, il y avoit foixante ans, fur leurs 
repréfentations., qu'on jugea Fondées. 

t". La del^ruAion des forêts des envirotrs de- 
Gruyere, dont les bois appartenoient à quelques. 
Coxmnoaautés. Le Gouvernement fe propolàtit 
de tirer un parti plus îivanrageiHt de ce territoire, 
en le çonlàcrant à l'agriculture , employa les 
payfans à les. extirper, fous la promeflè de livrer 
aux Communautés refpeflives, ouïe bois, ou Is, 
produit de la vente qui en feroit faite ; & lorfqu'ils 
furent arrachés, on prétend que les Magiftrats. 
ne fefouvinrent plus de leur promeflè. 

3°. Une taxe mife fur la fortie des fromages, 
qui font le principal commerce , & prefque toute: 
ta. richfifle du Canton. 
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. 4", La nomination d'on Bailli qui ne plaifoic 
pas^u Peuple. 

y°.: La retenue de 6 livres de France accordées 
à chaque citadin & payfan du Canton à qui il 
naiflbit un en^nt mâle. 

■ 6°. Des innovations dans la diftribution da 
fel. 

7°. Les tentatives fe,ites par les Membres de 
I*Ariftocratie pour priveriez habitans des bourgs 
de parvenir à quelques charges de la Répu- 
blique. 

8". La vénalité de ces charges & celle de totis 
les emplois. 

9". La fuppreflîon de la plupart des fêtes. 

lo. Les tentatives des Magiftrats à différentes 
reprifes pour aggraver les impôts exiftans, ou 
pour en établir de nouveaux. 

Tous ces griefs réunis portèrent enfin les ha- 
bitans du Canton à fe (bulever pour fe faire 
rendre la juftice qui leur étoit refofée. Ils s'em- 
parèrent du château & de la ville de Gruyère, 
où ils tinrent prilorinier le Podeftat, & quelques 
autres principaux Membres de l'Etat. Ils mar- 
chèrent enfuite en armes fur Fribourg. Les Ber- 
nois, înftruits de l'événement, envoyèrent incon- 
tinent comme Député un Membre du Sénat de 
Berne, le Bannerot Manuel, Magiftrat refpec- 
uble , après l'avoir muni de pouvoirs pour faire 
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l'office de médiateur,&conàlierlesdeaz{KUtieSj à 
quoi il réufiît par la confiance qu'il avoit infpirée. 
Û parvint donc à arrêter un plan de réconcilia- 
don entre les Confeils & le Peuple , qui obtint 
fe rodreflemeitt de &» griefs, & coofendt U 
fi^reOîoa de la penfioa faite par U Cour de 
Fiaiice, ainiî que eeUe de qudquei fètoi. 



£4 



..gniecib, Google 



A' 



- il. ^'■'JJcrmità^c Se Frièourg: ■ '--'{H 

A UNE'lieoe de, FribçiM^, & Jk itn qutirf tdei 
liéue deli grande route BfcCptM TiUei-à Berpe,; 
ed le &mcux hsri;nitage de'Ftibourgvi'ouvca^;. 
en ce genre , le plus fingulier qui exifte, C'eft nn 
IMooaftere tailla dans lé' roc' L'églife avec fon 
clocher, la facriftie, le réfêdoire, la grande faite 
ou galerie, qui a quatre-vingt pieds de long fur 
vingt-deux de large , les cellules , la cuifine , dont 
le tuyau de cheminée a quatre-vingt-dix pieds 
de haut, la cave & différens celliers font donc 
d'une feule pièce ! L'églife a foixante-trois pieds 
de long, trente-fix de large, & vingt-deux de 
haut; la facriftie a vingt-deux pieds de long, 
autant de large, & quatorze de haut, & le clo- 
cher a foixante-dix pieds de hauteur fur fix de 
diamètre; entre l'églife &: le réfëftoire , il y a 
un fallon de quarante-quïire pieds de long fur 
trente-quatre de large. Les croifées font grandes 
& belles , les voâtes bien coupées , ainfî que les 
portes : le tout , en un mot , reflèmble à de la 
belle-architeéture, & le tout eft pris dans une 
mafle de roche affez dure, d'environ trois cents 
pieds de ha-^t, & qui eft recouverte d'une forer. 
C'eft l'ouvrage d'un Hermite & de fon Valet» 



Uigniecib, Google 



X Ht Su -i 3 S-'K. 7p 

qui ytrayaillsrent l'efpace de vipgt-cwiq ans , ■ fio 
le teriDinertnj'^l y' a environiquatre-Vingts-arisi 
Vn;$>etit jàrdéaen térrxSe regne.àatdèvaot , -80 
h. Sajie b»i^e le'{>ied.'<ltt rocher .<^iieft coupé 
à. pic. tteq^i^o.caYtau voiGfl delà eavè^il s'eft 
trouvé une fource abondanwjiièi bonne eaiï. ■/. 

L'Auteur de ce fingulier ouvrage , repaflant 
dans «ne nacelle -des -Ecotirrr^e Fribourg qui 
Tutoient venu voir le jour de la fête de fon 
égUfe, périt avec eux dans la Sane.en 1708. 
. De Fribourg , ceux qui veulent aller à l'Her- 
mitage doivent fe pourvoir d'un guitfc, tant 
pour connoître où l'on doit quitter le grand 
chemin, que pour ne point fe fourvoyer enfuite 
dans une multitude de fentiers qui fe croifent &" 
le bifurquent. 

L'Hermite qui me fit les honneurs de ù. 
retraite ^toit couvert de haillons ; fa barbe ëtoit 
■hérilTée, & il glapiflbit un jargon inintelligible; 
fbn lit ëtoit un cercueil , & il n'omit point de 
me le faire voir. II finit par appliquer une échelle 
contre un des côtés de la galerie, en me met- 
tant un morceau de craie noire à la main. Je 
ne compris point d'abord fon intention ; mais 
après bien des fignes & des geftes , je conçus 
qu'il m'invitoit à tracer mon nom dans la ga- 
lerie, à un endroit élevé , afin qu'il fôt hors 
d'atteinte : je feignis de me prêter à Ion invi- 
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tuion , ponr ne point payer par an reBis l'hon- 
nêteté qu'il avoir intention de me faire , & je 
crayonnai rapidement &: illifîblsmcnt le premier 
nçm qui me vint à l'eTprit. Je Itû donnai quel- 
ques marques de ma fadsfiâion , ic je repris 
û chemin de Ffiboui^. ■' 
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ApRis Laufanne & Vevay, Yverdon eft Ï4, 
meilleure viUe du pays de Vaud. Ellfe eft fituè^ ; 
à l'extrémitë méridionale d" lac de Neuchâlet,' 
qui, de fon nom, s'appelle quelquefois lac 
d'YverdQn. Elle refaite principalement de trois 
rues parallèles qui fe terminent à la grande piac« 
que décorent le portail du Temple, l'Hôtd-dè^' 
Tille & une aflez jolie fontaine. 

La viile eft fort bien bMe , eHe eft' rîché , 
& il s'y fait da commerce, fur-i»ut par î«f 
toiles éc les moufièHnes qui Ibrtent db fts fil- 
briques. La Religion eft îa."Proteftanté. On- y 
trouYC beaucoup d'anriquicés; Sa populaciôiïèft' 
de trois mille habitans. 

Le Temple dft d'archKeâtO'e modema Le 
fi»>nt de l'ëdifice sft (orme de deux.oniKS l'ost 
&a l'autre i l'ordre inférieur en colonnes , l'anntt 
en pilaftre. De la promenade qui eft à Ytraté» 
mké da lac, oh jouit d'une perfpeâÎTC fenv 
blabie âi nos vue marine : k parric ^«érieuffa 
du lac lé fouftrait à focil par k eoaveidié 
de lèt eaux , & rïea ne borne la vue que te 
cieL ■ 
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Cette ville , autrefois fous la domination des 
Ducs de Savoie , ne s'eft tirée de l'anéantif- 
fement & n'a commencé à profpérer que (bus 
le Gouvernement de Berne. Dans n'intervalle 
de, deux fîecles , fa population a ^doublé , &: feS 
, fpmiries y ont plus que quadruplé. Lés eflaims 
da^famiiles indigentes qui la remplifloient ont 
<li(p'aru .pp!ir feire place à des fâmilleis las unes 
aifees , les autres opulentes. On yen compte cin- 
q^uaiite ou fbtxante _^de ' deux cents mille livres 
de-fortune., & huit ^ dix de trois cents mille 
livres & au-delL 

Iff-^ de la yi^le on trouve une fource tr^-abon- 
4apt«-d'eauX' minérales, foufrées, & 'tiedes.Le 
li^^ftrac y ,a fait,cOTiilruire un grand bï^ment, 
^.l'wffge de ceux qui y prennent les bains. Ces 
e^^'X^at fort, fjilutaires^ foit qu'on s'y.baigne , 
foit qu'on les boive. ■.,. ;-, 

■j-Edc -.ijé^ ,, «n. creuiaiit la terre pour Êiire une 
caVé ; près- de cette yille , ôh trouva ,i dins une 
coHCbe de fable, 'quantité de fquelçtres ;..ttnis 
UÎHrtiéj vers rOrienfc»& qui avoiem entre leur* 
yntA)&. de petites urnes , les unes de-'terte, fes: 
tucrês'.de; verre-, avec des petits plats de. terre 
niuge. , lùr lefquels il reftôic encore d^s oS de 
'«6Uilles ,. bietl confetVés. On trouva aufll à côti 
d'eux quelques médailles en cuivre , & une ea 
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argent, dont quelques-unes font du temps de 
Cooftantih, les autres font antérieures. Ces an- 
tiquités, & d'autres encore, font dépofées, avec 
une colonne milliaire , dans la bibliothèque 
publique, de cette ville. 
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V A t L O R B E. 

L A G RÀ ND'B AU ME. 

A PEU de diftance d'Yverdon, je commençîu 
à m'élever fur le penchant du Jura. Je paiîài à 
la Vue d'Orbe que je lailTaî à un quart de lieue 
fur ma gauche ; & , après fîx heu res de chemin , 
j'arrivai à Vallotfce, village fitué dans une vaille 
de même nom , ainlî dite elle-même de ce qu'elle 
n'eft ouverte que par une de fes extrémités, 
( VoUis Orba ). La rivière y fait mouvoir une 
grande quantité de martinets pour façonner le 
fer , & pour la fabrication de dififérens uftenfdes 
de ce métal } il s'y fait fur-tout beaucoup d'armes 
i f^u. 

A une detni-Ueue du village de VaUorbe , &c 
au fond de la vallée de fon nom , eft la fource 
de l'Orbe qiui débouche de dellbus un grand 
rocher. La limpidité & la tranfparence cryftalliife 
de fon onde arrêtèrent déhcieufement mes re- 
gards , en même temps que je contemplois avec 
admiration le phénomène d'une rivière formée 
tout en nai0*ant. Cette belle fource , en effet , 
Terfe un volume d'eau vivace &c rapide', de 
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A'x-ïèpt pieds de latgeur, fiir environ quacce 
pieds de profondeur. 

Je ne ttonnois gueres que la fontaine de Vau- 
cUife, dans le Conuac d'Avignon; celle de la 
Bèze en Champagne , & la fontaine le Duc, 
à Charillon, qui le lui difputent. Celle de h, 
Bhze motive de fond par gros bouillon -, celle de 
l'Orbe, & la fonraine le Duc furgiflènt horifon> 
talement ; &c celle de Vauclufe defc^id par ua 
araphithéâtre femî-rcirculaïre , & elle eft fournie 
principalement par un rérervoir immenfe , obfcur 
Si profond , enfoncé fous la voûte d'un énorme 
rocher. Les unes & les autres ont, fans doute, 
un coMK antérieur de fort grande étendue pou^ 
/e «nontret ainfi tout-à-coup avec le volume 
«l'eau -qui convient aux rivières. 

Jecontournai cette fourcemagni6que en paffant 
fur le bloc de rochers de deflbus lequel elle 
s'éetiappe : j'^Caladai une monugne fort haute 
& très-efcarpée. 

Parvenu fui: les haiAeurs , je commençai à 
■ reconnottre combien il m'eût été utile de m'étre 
muni d'ua Guide. Le chemin difparui entiè- 
rement for la pefoufè. J'-errois à- peu -près à 
l'aventure, lorfque le hafard me fit faire la ren- 
contre d'an Payfan que j'eus bien de la pein* 
à déterminer à me fervir de Conduiteur. ÏI y 
confèntit à la fin j il çonooiflbic la Gnaud'Bauine 
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du Jura , .& je demandai qu'il m'y conduisît. 
Quoiqu'il connût afièz bien le local , cependant , 
à raifonde la dilTîculté des lieux, il fut qiiel- 
ique temps incertain s'il pourroit la découvrir. 
IJn quart de lieoe avant d'y arriver, il s'étoit 
muni de deux groflès pierres , l'une qu'il portoit 
fur fa tête, l'autre qu'il tenoit fous fon bras: 
plus près de la Baume , il n'en eût point trouvé , 
toutes ayant été fucceffivement enlevées pour \és 
expériences que les curieux y font journellement. 
La Grand'Baume ou Baume de la Grand'- 
Çombe, lîtuëe fur le Jura, dans lio bois, vers le 
milieu d'une peloufe ou petit pré qui s'y trouve , 
eli on gouffre effroyable qui s'abîttie dans les 
fentrailles de la- terre , & qui , fonde à des pro- 
fondeurs incroyables, n'a pas laiffé apperpevoir 
de fond. Ce qui eri redouble l'horreur , c'eft que 
rien ne l'annonce, rien n'y prépare. Jufqu'à 
ce qu'on foit furfes bords, c'eft une terre cou- 
verte d'une agréable verdure. Mon Guide' y 
jeta fucceffivement les deux groffes pierres dont 
il s'étoit muni; après un long intervalle, nous 
entendîmes un foible retentiflèment , occafionné 
feulement par la rencontre des poutres que les 
Voyageurs Anglois fe plaifent quelquefois à y 
faire jeter , & qui , dans leur chute , fe font 
arrêtés tranfverfalement fur les pointes avancées- 
des. rochers. .... 

m. On 
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On a vu des femmes jeter un cri d'horreur 
& d'effroi à la vue de cet aflfreùx abîme j 8c 
comme quelques hommes , à cet égard , valent 
bien les femmes, la chofe pourrait bien être 
aufli arrivée à quelques-uns ; mais je m'eu tiens 
à la tradirion du pays. 

De temps immémorial on y jeté des troncs 
d'arbre & de grands quartiers de pierre. La 
bouche ou l'ouverture de ce goufifre eft circu-' 
laire & d'environ douze pieds de diamètre. En 
me mettant ventre à terre, j'avan^ii une partie 
de mon corps' fur l'abîme, pour tâcher d'en 
voir l'intérieur , mais la lumière s'y éteint bien 
vite, & la vue n'y pénètre pas profondément ; 
je vis feulement que le gouffre eft d'à-plomb 
& dans la roche, & il eft placé i-peu près fur la 
diredion du fentier qui traverfe la peloufe. Il 
devient par-là même très-dangereux , & il ex- 
polè journellement la vie de ceux qui traverfent 
ces lieux làuvagesi 
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LACDEJOUX. 

jMgn Guide me conduifit jufqu'à la vue du 
lac de Joux : j'y arrivai bientôt , & j'y fus té- 
moin d'un des plus linguliers phénomènes que 
préfente la nature. Les eaux de ce lac s'engouffrent 
à grands flots dans les entrailles de la terre , par 
le principal des entonnoirs qui font près de fes 
rives. J'en ai compté cinq dont les deux plus 
éloignés ne font qu'à trois loifes environ de 
fes bords. Ceux-ci font à l'extrémité méridionale 
du lac, & voilins l'un de l'autre. Sur le côté 
occidental, & vers le milieu de fa lon- 
gueur , it en eft un à deux toifes des bords 
qui n'abforbequ'unfiIetd'eau.£n approchant de 
l'extrémité du lac, on en trouve un quatrième 
placé dans le flanc du rccher, qui n'abforbe 
les eaux que dans te temps des crues ; enfin , 
entre ces deux derniers, & près de celui que 
j'ai cité le troifieme, eft le grand entonnoir, 
celui qui, a 6xé mon attention , & qui attire 
les voyageurs fur là crête du Jura. A cet en- 
droit , il fort du lac un fleuve d'eaux , large , 
profond , & rapide , qui met en jeu cinq roues 
de moulin. A trente pieds de là, il bat contre 
le rocher, & il y expire ; c'eft le terme de fon 
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COUR. A la furface de ce canal , qui a vingt 
pieds de large , on ne voit aucun tournoiement, 
aucune excavation défignative de la bouche du 
gouffre ; les eaux y font fenfiblement de ni- 
veau. Cet endroit eft du plus vif intérêt. 

Le lac de Joux eft à cinq cents toifes environ 
au-deflus du niveau de la mer , èc à deux cents 
quatre toifes au-deflus du lac d'Yverdon , me- 
fures prifes avec le baromètre; il eft dans une 
grande valUe qui eft fur le ha,utdu mont Jura, 
dans le Canton de Berne. Ce lac a une denii- 
lieue de long , & il communique avec un 
fécond lac beaucoup plus grand , de deux lieues 
de long, fur une demi- lieue, de large, qui a 
la même diredion & qui reçoit la rivière qui 
vient du lac des Roufles. Une chauflëe. fépare . 
les deux lacs ; dans les grandes eaux , ils en 
battent les flancs de part & d'autre, &.Xen\,^,,r\ 
formeroient qu'un fans l'interpofition de la digue. 

Indépendamment de la rivière qui verfe au 
grand lac, il en reçoit encore une autre, qui 
fort toute formée de defîbijs un rocher , &c qui 
a dix pieds de large, & deux de profondeur.' 
D'ailleurs , quantité de ruifleaux y tombent de 
droite Se de gauche. Quoiqu'il y ait un canal 
de communication entre le grand lac & le petit, 
cependant les eaux ne paflent pas de l'un dans 
l'autre, ainfi que je m'en fuis affuré , en jetant 
F z 
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dans ce canal étroit des corps légers, qui n'avaiW 
cerent pas d'une ligne par féconde : les eiuX 
y font à-peu-près dans un état de ftagnarion. 
On ne voit aux eaux du grand lac aucune ilTue \ 
mais on apperçoit , au fond de l'eau & en 
diffërens endroits , des bouches Ou entonnoirs , 
qui engloutiflenc fes eaux. Les habicans veillent 
à ce que ces ouvertures ne fe bouchent point i 
& , en efifèt , fi elles venoient à s'engorger , la 
vallée qu'ils habitent feroit bientôt fubmergée. 
Le canal de communication entre les deux 
lacs , fe pafle fur un pont de bois. Le grand lac 
ne verfant point au petit , comme nous l'avons 
remarqué, celui-ci doit avoir dans fon fond 
des fources extrêmement abondantes, puifqu'il 
en fort un volume fi confidérable , Se tel que 
nous l'avons annoncé. Celui-ci fe nomme le lac 
■«im/ BMM Ut ou le lac des Charbonnières , du village 
de même nom , qui eft fur fes rives. Le village 
de Pont s'étend en long fur un des petits côtés 
de l'autre lac- L'un & l'autre donnent de beaux 
poiflbns , fur-tout d'excellens brodiets , qu'on 
fait payer fort cher à ceux que la curiofité mené 
jouir du fpeftacle de ces lacs. 
■ Mais que deviennent les eaux qui fortent en 
fi grande abondance du petit lac, & qui dil^ 
paroiflent î II eft fort vraifembkble , il eft même 
comme certain , qu'elles donnent naiftance à 1^ 
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rivière d'Orbe , qui fort à une lieue & demi» 
de-là toute formée. Dans une crife violente , 
dans une explofton , dans une cataftrephe de 
la Nature, à une époque inallîgnable , le Jura' 
brifé, bouleverfé , déchiré, aura laiflS,. dans 
ies entrailles , une iifué fecrete , tortueufe & 
profonde , aux eaux de ce lac"! Dans les mon- 
tagnes intermédiaires , entre le Heu où les eaux 
s'engouffrent & la fburce de l'Orbe , les bancs , 
les aflifes des montagnes, font dans un très- 
grand défordre : le plus fouvent les lits font 
verticaux. II eft vrai , cependant , que le grand 
rocher au pied duquel fort l'Orbe, eft de roc 
vif. 

Quant aux eaux qui s'engloutiflènt par le* 
entonnoirs du grand lac , on croit qu'elles le 
rendent au lac de Genève, du coté de Morges. 
(Sur la montagne qui forme le côté fud-eft dé 
la vallée de Joux , on trouve un abîme de deux 
toifes de diamètre, qui communique perpen- 
diculairement à une caverne très-profonde, où 
* l'on entend des eaux fouterraines couler avec 
violence. C^tttù. rÀiuûàtt*jXi»*<ye/T) 

En général, ces deux lacs préfénwnt un con- 
trafte bien frappant ; dans l'un., on voit entrer 
une rivière confidérable , & on n'en voit rien. - 
Ibrtir ! Dans l'autre , on ne voit rien entrer , 
ic l'en an voit fortir un fleuve ; & ces deux, 
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lacs , qui communiquent enfemble , verfent 
aux deux mers ; le grand , par le lac de Genève , 
k la Méditerranée ; le petit, par le lac de Neu- 
chàtel , à l'Océan. 

La poficion du lac ou des lacs'de Joux , leurs 
formes, leurs direâions, leurs grandeurs ref- 
peflives , ne font repréfentées èxaftement fur 
aucune des Cattes qui font à ma connoiflance. 
Ils font ainlî nonunés , foit de ce qu'ils font 
placés fur le fommet [Jugum) du mont Jura, 
foit de quelqu'ancien temple qui y aura été 
confacré à Jupiter , d'où la montagne fe fera 
nommée mons Jovius ou mons Jovii. 

La vallée de Joux a environ quatre l'eues 
de long & deux de large ; elle confine à la 
Franche-Comté , dont je reconnus les bornes 
plantées dediftance en diftance. Onn'y recueille 
3^ii bled , ni vin, ni fruits : des pdturages, un 
peu d'orge & d'avoine, font toutes fes produc- 
tions. Cependant, elle eft ttès-peuplée : fes ha- 
bitans font ingénieux , induftrieiix , &tiès- 
intelligens. On y trouve de bonshorlogers, des 
ferruriers très-habiles, d'excellens méchaniciens, 
& un grand nombre de lapidaires. Dans cette 
vallée » & dins'toutes les autres parties du mont 
Jiira,<qui font partie dli Canton dé Berne, les 
hommes vont'au temple, en tout temps, avec 
le fiifil & la bayonétïe, comme prêts à com- 
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battre; &, pendant le Service' Divin , ils ont 
leurs fufits encre les jambes, ou bien ils les dé- 
pofent à des râteliers, dreOes exprès, dans un 
endroit du temple. C'eft qu'ils ne difenr point 
fur cette terre de liberté : Quid nfin mtâ eue 
fsrviam ! 

Près de la petite ville de Laflara , chef-lieu 
de k Baronie de Ton nbm, & fituëe plus au 
midi , eft une fource d'eaux foufrées, qui fbrmens: 
de bons bains. 
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Trajet du Lac de Joux à Neuckâtel ^ par 
Motiers- Travers , le Locle ô là Chaux-dc' 
Fondi 

xLn quittant le village de Pont, je longeai le 
petit lac, fur fa rive orientale, & je fuivis un 
défilé entre les montagnes, qui me reconduifit 
aux bords de l'Orbe. Au fortir de Valorbe , jo 
pris , fur la gauche , un nouveau fenfier , qui 
me rendit au pied du roc fut lequel eft placé 
le village de Jougne. De-là, je m'engageai 'dans 
une longue vallée couverte de bois , & clôfe 
à l'extrémité oppofée , par une fort haute mon- 
tagne , couverte néanmoins de verdure jufqu'au 
fommet , & que j'eus à franchir. De-là, jufqu'au 
village de S^irn , le pays eft aflèz décou- 
vert ; il ofifre des cultures, des prairies : &, 
de ce lieu , par monts & par vauds , je m'ache- 
minai au Val-Travers , qui fait partie du Comté 
de Neuchâtel. Ici les montagnes , plus écartées, 
laiflènt entr'elles une vafte plaine , rafe & «nie , 
trop aquatique néanmoins, trop froide. Se trop 
humide pour fournir aux récoltes des grains. 
Malgré , toutefois , que la Nature y repouSe le 
colon, on y découvre quatre grands & beaux 
villages , fur l'étendue d'une lieue quarrée. 
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Celui de Motiers-Travers en eft un ; ce vil- 
lage, célèbre à jamais pour avoir fervi de re- 
traite à J. J. Rouflèau , fiiyant une patrie ingrate, 
& qui le méconnoifloit; une patrie qu'il honora, 
& où il ne recueillit que des pérfécutions ; une 
patrie enfin , qui s'eft imprimée une tache éter- 
nelle , en profcrivant un Citoyen à qui' elle 
devott des couronnes. Magiftrats Genevois ! 
devant fon. nom , qui franchira l'ai^îme des 
temps , s'anéantiront vos frêles décrets , que la 
poftéritë ignorera ou vous pardonnera ! 

Le village de Motiers-Travers eft beau , bien 
bâti , & les habicans en font aifés. Il eA licué 
au milieu de la plaine , à égale diflance à- peu- 
près des montagnes qui forment la vallée. Je 
n'eus rien de fi prefle que d'aller voir la maifon 
& l'appartement qui y occupa l'immortel Auteur 
d'Emile & d'Héloife; & ce lieu me toucha, 
en me rappellant fes vertus j fon éloquence 
brûlante, (es talens & fes malheurs! 

C'eft à Moliers qu'il écrivit fes fameufes Lettres 
de la Montagne, Ce village > qu'il avoit choifî 
pour fon afyle , le méritoit à bien des égards: 
l'air en eft pur , la fituation agréable , les roai- 
fons propres : dans les- hâbitans,' beaucoup de 
gaieté, de franchife, de poliréfle, de vivacité, 
d'efprit même; &, dans la beHe faifon , tou- 
jours très - bonne compagnie; Ce village a de» 
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' ' eiux favoneufes , fulftireufes , 8: argilleufo , 
qui peuvent fervir de bains. 

De-là au Locle, & à la Chaux-de-Fond, ce 
ne font que bois , montagnes , valléej , & pâ- 
turages. Quels villages, que ces villages de la 
Chaux-de-Fond, & du Locle : quel fpeûacle 
pour l'ami de l'humanité I Un fol ingrat, fau- 
vage, Éins culture, fans arbres à fruits, dénué 
d'eaux, voué par la Nature à la dépopulation 
& à l'indigen.ce , luppléant par l'induftrie à la 
fécondité de la terre, a peuplé la première de 
ces communautés de deux mille cinq cents habi- 
tans, en a raflemblé trois raille d;ins la féconde! 
Dans l'un & l'autre de ces beaux villages, c'eft 
un mouvement qu'on ne retrouveroit pas dans 
%QS villes., La vallée qui s'étend de l'un à l'autre, 
femée d'habitations voifines tes unes des autres » 
dans l'intervalle d'une lieue & demie, femble, 
d^ns fa totalité , ne former qu'un grand vil- 
lage. 

A la voix <|e la liberté , les hommes y ont 
accouru; ils s'y fout preffés, multipliés, & la 
Nature leur y refufant tout , ils y ont tout 
at^ndu del'induftçie. Les dçntelles , i'otfévrerie , 
l'horif^erie , la jouaiUerie , la bonneterie , la 
coutellerie, les ouvrages çn émail, en fer, ea 
acier, les outBi pour les arts, les inflrumens de 
«mhémuiqges & d'aftronopiw, Us ouvnges 
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de la méchanique la plus favante & la plus com- 
pliquée , y ont répandu la richefle , y ont même 
formé des maifons opulentes. Ces dewx villages 
fbiirniffènt annuellement environ quarante mille 
montres d'or ou d'argent , fans parler des pen- 
dules. Ces montres paflènt dans toutes les parties 
du Monde , fous les noms de Londru , de Paris , 
de Vienne., &c. Un feul marchand de la Chaux- 
de-Fond en fabrique quarante par femaine , ou 
deux raille quatre-vingts par an. Dans le village 
feui du Locle , l'on compte environ quatre cents 
h'orlogers, & près de fix cenrs faifeufes de den- 
telles i dans l'un & l'autre , il le trouve des 
peintres , des graveurs , des doreurs : aufG ces 
deux villages font-ils bien bâtis , &: tout y an- 
nonce l'aifance de leurs habitans. Les mariages 
y font fréquens , les familles nombreufes , les 
entreprifes multipliées, les affaires de: négoce 
bien conduites : il s'y trouve d'ailleurs des éta- 
bliflèmens de bienfaifance & de générofité. Les 
agrémens de la vie , de la fociété , n'y font pas 
négligés. On y voit même des meubles précieux 
& des. habits de goût , & ce n'eft point ici la 
belle partie du tableau. ■ - 

Dans un Ouvrage de ces derniers temps, fur 
la Suiflè, il eft dit que le village du LôcIe eft 
épars, fur une étendue de plus d'une Heue. Le 
village du Locle , au cpntraire , eft prefië , reA 
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ferré , & il préfente certainement bien pluf 
l'afpeâ; d'une ville que celui d'un village. A Ix 
vérité , du Locle à la Chiiix-de-Fond , on ren- 
contre des inaifons & habitations de moment 
en moment , & Ibuvent alfez voifines : mais 
elles ne font partie ni du village du Locle , ni 
de celui de la Chaux-de-Fond. 

Indépendamment de ta ftérilité du fol, qui, 
du côté de la Chatt^-de-Fond {eulement, donne 
, quelques poignées d'orge & d'avoine , qui même 
n'y viennent point à maturité ; les hivers y font 
très-longs , & y djiirent neuf mois de l'année. 
A un quart de lieue du Locle , it fe trouve un 
ruiflèau ; & , comme fi la Nature lai envioit 
fon bienfeit , la terre engloutit fes eaux ; mais 
obfervons comme la main induftrieufede la 
liberté a trouvé moyen , au moment même où 
eiies s'engloutiSènt dans le fein de la terre, de 
les appliquer encore aux belbins de la fociété. 
Deux payfans ont hardinient pratiqué , dans 
l'abîme , les uns au-defîbus des autres , & donc 
le dernier eft à près de trois cents pieds de pro- 
fondeur , plufieurs rouages , employés tant à la. 
mouture des grains qu'au fciage du bois. Le; 
voyageur ne defcend point, fans frémir, dans 
ces ufines, affifes fur des pj:écipices; leur bruit- 
même , leurs mouvemens , & la nuit qui y règne, 
ajoutent au faififlèment qu'on y épiouve au pre- 
mier abord. 
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A quelques lieues , vers le midi , le lac d'Eta- 
îieres ofire un femblable phénomène. Les eaux 
qui forcent du lac s'engouffrent , après avoir 
mis en jeu un moulin, placé dans un abîme, 
à cent pieds au-delTous-ilu niveau du lac. 

Près de la Chaux-de-Fond , un volume d'eau 
médiocre, après avoir mis en jeu quatre mou- 
lins , dont les roues font plus baffes les unes 
que les autres , tombe dans utie cavité tr^s- 
profonde , où ceux qui ofent defcendre la voient 
le diriger Ibus terre du côté de la Chaux-de- 
Fjond. 

Les accidens fans nombre que j'ai remarqués 
<Ians la chaîne du Jura, notamment au paûage 
de Delemont , aux deux lacs de Joux , aux deux 
files de montagnes qui les avoifinent , au Locle, 
i la montagne voifine de ia Chaux-de-Fond , 
au-deffus de Couvet , au village de Brevine, & 
' au lac d'Eralieres , me convainquent que , pro- 
portion gardée de l'étendue , le mont Jura a 
éprouvé des crifes plus violentes que les Alpes- 
C'eft que la chaîne du Jura , de foixante Ueues 
d'étendue en longueur, ifolée , fans appui , fans 
contre-forts , a oppolé moins de réfiftance aux 
commotions inteftines. 

De la Chaux-deFond à Neuchâtel, c'eft une 
alttrnative de montagnes & de vallées , dont" 
fua coupe la diredion. Dans cette traverfie , 
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que l'œil s'arrête, fe repofe agréablemenf fur 
le val de Reufs , feize villages fur une lieue 
quarrée ou uo peu plus , indépendamment des 
habitations éparfes ! Je les comptai & recomptai 
de nouveau , pouvant à peine en croire à mes 
yeiixj Se, dans ce nombre, n'ëtoit point com- 
prife la ville de Vallengin , qui , placée dans 
une crevafle de la terre , entre des roches , n» 
put 'alors s'offrir à mes regards. Le fol de la 
vallée n'eft cependant pas fort bon ; les grains 
y viennent rarement à une entière maturité : 
mais', ce qui y a roultiplié les hommes, c'eft 
qu'ils n'y {ont point étrangers à la terre qui les 
voit naître. 

La ville de Vallengin eft jolie , mais très-perite; 
elle eft commandée par un château, fort par 
fon affiete , & qui fut long-temps la réfidence 
des Comtes de Vallengin. Cette ville, compol'ée 
feulement devingt-cinq à trente maifons .exerce 
en dernier reflbrt la Juftice Civile, Matrimo- 
niale , & Criminelle , Se ellt jouit ds pluiieurs 
autres privilèges. 
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^ EUCHATEL eft Une ville riche , commerçante, 
fort bien bâtie. Preflee entre le Jura & le lac 
de,fon nom, & dès-lors fans terriroire, elle ne 
fèmbloit pas devoir croître à cet état de prof- 
périté. Mais le fouffle de la liberté, imprimant 
à (es Citoyens une énergie qu'elle feule peut 
infpirer , on la vit bientôt fortir du néant , où 
elle éioit fous les Comtes de Keuchâtel , & 
étendre au/ loin d'importantes relations de com- 
merce! 

L'Etat de Neuchâtel , dont cette ville eft 
Capitale , réfulte des deux Comtés de Neuchâtel 
& de Vallengin , qui, plufieurs fois indépen- 
dans l'un de l'autre , font aujourd'hui réuni» 
■en un feul corps d"Etat , en une feule Souve- 
raineté; réunion qui eut lieu vers la fin du 
16* fiècle. Cette Souveraineté eft fituée dans le 
Jura , où elle occupe un efpace de douze lieues 
de long, fur fix dans fa plus grande largeur; 
elle confine à la Franche - Comté , à TEvêché 
de Bâle , aux terres de Berne , & court , i 
l'orisnt , le long du lac de fon nom , jufqu'au 
Baillage de Granfon. 

En général , le pays ne produit point de grains. 
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Celui que l'on Ce hafarde à confier à la terre;" 
an fond de quelques vallées, parvient rarement 
à une parfaite maturité. Les pâturages & l'in- 
duftrie des halpitans font toutes fes reflburcesj 
&, quoiqu'une nature ingrate & avare s'y re- 
fufe aux-befoins des hommes, cette terre s'eft 
bien vice couverte d'une population extraor- ' 
dinaire. , ' 

Au refte , la cote qui borde le lac de Neu- 
châtel produit de très-bons vins rouges , dont 
quelques-uns fe vendent jufqu'à trente' & qua- 
rante fols la bouteille. 

Les fabriques qui fleurilTent davantage dans 
l'Etat de Neuchâtel , font celle de toiles peintes, 
dites indiennes, celles de coton & de moulTe- 
lines, & celle de l'horlogerie ; les premières, 
dans les parties voifines du lac , & celle de 
l'horlogerie dans les montagnes. 

Les dentelles au fufeau, l'orfèvrerie, la cou- 
tellerie , les ouvrages de méchanique en fer & 
en acier, le fil de fer, la batterie de cuivre, 
les ouvrages de ferrurerie, les pierres fines mifes 
en œuvre , la boiflèllerie , le papier , le bétail i 
les cuirs , le beu re & les fromages , y font encore 
des objets de commerce très-importans. Il ■s'y 
trouve des mines de fer, mais la rareté du bois 
eft caufe qu'on ne peut en tirer parti. 
. I^e commerce y eft dégagé de toutes les 
entraves 



' uirneob, Google 



E N " s U 1 s s E. 97 

entraves qui le gênent ailleurs. Toute efpèce de 
marchandifes appartenant à un fujet de l'Etat , 
n'eft aûTujetie à aucun droit, ni d'entrée ni de 
Ibrtie. Ceuxquiveulent s'y établir font accueillis > 
ils peuvent y dépIoyer^ leurs talens, leur induf- 
trie , leurs ^culte's , & ils y jouiffent de tous 
k^ privilèges des habitans , fans prefqu'aucune 
difttnâion eCentielle. Un certi6cat de bonnes 
mœurs eft tout ce qu'on leur demande. On 
n'exige ni apprentifiage , ni maîtrife , ni droits 
de réception , & leur induftrie- n'y eft aflujétie 
à aucune taxe. 

Les mendians n'y font point contrafter le 
hideux tableau de leur inertie , de leur abjec- 
tion , de leur affaiflement , ,avec l'aifance Ôc 
Taétivité de Tes peuples. On ne les voit point 
dërobef à l'indiiftrie une partie du fruit de fts 
labeurs , & partager, comme les frelons , le miel 
de l'induftrieufe abeille. 

La Religion du pays eft la Religion Evan- 
gélique , fuivant la dcârine réformée , à l'ex- 
ception de la petite ville" de Landeron , où 
la Religion Romaine fiit confervée par la pré- 
pondérance d'une voix. La paroiHe de Crecié 
eft auffi habitée par des Catholiques. L'AiTem- 
bïée. générale du Clergé eft défignée feus !e nom 
de Compagnie des Pafteurs : elle s'aflèmble tous 
les ans , au mois de Mars , à Neuchâcel , Se 
Tome II. G 
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elle exerce exclufivement le drpit de confacrer 

les Caiidid^ts, d'élire les Miniftres , d'examiner 

leur conduite , de les fufpandre ou de les dé- 

poler. 

A Nencbitel , il n'y a point d'égUfe catho- 
lique i il s'y trouve cependant queL]ues habi- 
^ommunion Roznaine : ils vont à 
liage de Crecié. Cette communauté 
as le meilleur pays de la Princi- 
remarque qu'elle en eft cependant 
i plus pauvre. 

n d'aucun délit n'émane-du Prince, 
ou de ceux qui le repréfentent. 

Les fentences criminelles fe confirment par 
, les Juges aflèmblés/»^ (fo,- c'eft-à-dire , en pleia 
air. C'eft qu'ils penfent qu'il ne peut pas y avoir 
trop de publicité , lorfqu'il eft queiïion d'une, 
peine capitale. 

La Lingue Françoife eft celle du Pays de. 
Neuchâtel. L'état militaire y eft d'environ dix 
mille hommes. 

L'on ne compte'au plus que quatre mille cinq 
cents habitans à Neuchâtel ; mais' il y règne de. 
l'aifance dans le peuple, de la richeflè, de l'opu- 
lence même dans les claflès fupérieures. Il y a 
quelques maifons de millionaires, plufieurs de 
deux à quatre cents mille livres, & un très- 
, gtand nombre de cinquante mille livres & au- 
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delîus. Les fàbïiques , le change, & la com- 
miffion, y ont forme plufiéurs boones mailbnsj 
&■ , par l'abondance du numéraire, on y vit très- 
chéremÉrit. Cette ville n'a point de fortifications. 
Le bord du kc, le long, de' ta ville, eft planté 
de plufieurS rangs d'arbres , '^ui y forment une 
promenade , d'où la vue s'étend jiifques fur les 
Alpes, toujours chargées de neiges. 

Son fauxbourg reçoit un air de magnificence 
des beaux hôsels & des jardins délicieux qu'on 
y voit au pied de coteaux couverts de pam- 
pres, & parfemés d'habitations champêtres. On 
y diftingue l'hôtel deM. du Pëyrou, qui a verfé 
près d'un rtiilHon dans fa çonftrudion , &; à fes 
embelliflemens. 

Aa voifinage de Neuchital , &r près des bords 
du lac , fort, la rivière de Serrieres , qui , à fa 
fource,' met en jeu des forges, des papeteries', 
des fonderies , des moulins. Toute l'a longueur 
de fon conrs n'excède pas deux portées de 
ftifil. ' ■ 

Le régime libre rapproche les hommes, &, 
•de route une fociété politique, ne fait qu'une 
famille. Le trait que je vais citer eft un des plus 
beaux monumens de cette importante vérité. 
David Puri, citoyen de Neuchitel, dans l'ef- 
pace de neuf ans , de 1778 à 1787, a- fait re- 
mettre au Magiftrat plus d'un million de livre* 
G 1 
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tournois, pour être employées dç la manière qu'il 
jugeroit la plus utile au bien public, & elles 
l'ont été à réparer les graads chemins , à créer 
un revenu pour les veuves des Miniftres, à conf- 
truire un hôtel- de -ville plus commode, & à 
fonder un très -bel hôpital. Il donnoit d'ail- 
leurs, chaque année, à la chambre de charité, 
2400 livres pour les pauvres connus, &: le 
double pour fécher, en fecret, les_ pleurs de 
l'indigencs timide, au moment qu'elle s'y attea- 
doit le moins. 

Ce riche Négociant , fils du fondateur de la 
colonie de Furisbourg , dans la Caroline , 6c 
décédé à Lisbonne fanspoftérité, en 1786, après 
avoir diftribué , en divers legs , une fomme de 
137,580 cruzades , a inftitué pour héritiers, 
dans le reftanc de fes biens , montant à trois ou 
quatre millions , la ville & bourgeoise de Neu- 
châtel en Suifle, fa patrie ; pour être employés, 
lefdits biens , à la réparation Se réédiScation 
des édifices facrés , à l'augmentation des revenus 
des Palpeurs ou Miniftres., à l'augmentation de 
ceux des régens ou maîtres d'école-, au foutiea 
de la chambre de charité dans fes œuvres pies , 
& à celui de l'hôpital > à l'accroiftèment de la 
perfection des ^ouvrages & édifices publics , des 
ponts & chauffées , des promenades &: embel- 
liflèmens , tant dans la ville que dans les envi- 
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rons. A la. nouvelle de fa mort , lei habitan» 
de NeucBâtel prirent le deuil pour quinze jours, 
& le portCTit encore aujourd'hui dans leur cœun. 

Les Maîfons de Neuchiter, de FriBourg, 
de Bade^ d'Orléans-Longueville^ & de Bran- 
debourg, ont pofledë fucceflivement- la Princi- 
pauté dont il eft queftion. L'origine dé la pre* 
miere eft très-ancienne s fa "généalogie fuit, de 
père en fils , depuis Hulderic , qui époufa Berthe 
en 1179. Louis, dernier Prince de cette Maifon:„ 
ne (aiffa qne daix fîHes :lfabelle, l'aînée, mourut 
fans enfans ;■ Varenne , la cadette , apporta lê 
Comté de Neuchitel à- Egon, Comte- de Frl- 
bourg, qu'dle époufa en 1J79. 

Ce Comté pafTa eni^iite dans Ta Maifon de 
Hochberg^qm- étoit une tiranche de celle de 
Bade , par le teftament de Jean de Friboui^ ,, 
en I4Î7, &de même dans celle d'Orléans , par 
le mariage de Jeanne, fille & héritière dePhi^ 
lippe , Marquis de Hochberg-, avec Louis d'Or- 
léans , Duc de Longueville , en l'fo^ Pendant 
plus de deux fîediss , les Neuchàtelois ont été 
foumij à des Princes de cette Maifon; 

Henri- H , Duc de Longueville , & premier 

Plénipotentiaire de la Franceà la paix de Veft- 

phalie, en 1648, eat deux fils; l'aîné, Jean- 

Loois-Charles , prit d'abord le parti de l'Eglif»^ 

G j. 
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& céda-tous fes.iir'Oifï ^^ Comte die 3aiïU-Pol ^ 
fon cadet, maisiilles recouvra paria.';mort de 
ce dernier, qui £ùc pué au pafiàge du.fiJùn , ei) 
. 1672. Comme ni l'un ni l'autre de ces Princes 
n'avoit été mari^,.la' Souveraineté de'Neuçhâtel 
parvint à Marie d'Orléans., leur ftfcuriiépcufe 
de Henri:de Savoir ^ Çuc de Nemours ; & cette 
Princefle , la dernière de fa Maifoi^ ,. mourut 
en 1707, fans atoir çu 4'enfjins jJer ce ma- 
mge.' , . . . ,■,;,. 

Alors , cette Souveraineté iiit réc^mée (Kir 
un grand nombre;deprétendans! Quçlqu^uns 
fondpient leurs djTOJts fur ceux de la Maifgn de 
Châlon, dont. les, anciens Comtes de Neuchâtel 
étoient les valTaux. Tels étoient le Rjqide Pxuflè , ■ 
le Comte d» Montbeliard , les Princçs, de la 
Maifon deNaflau j.le Marqujs d'Âlègre, M"' de 
Mailli.:' ^/ -, . ' ,. , ,',.-' 

D'autres , comipe le Margrave de Bade 
Dourlach, les tiroient de ceux de la.MaJfon 
de Hochberg. Les troifiemes demandoient la 
prétërence, en qnalicé-d'hérîtiers de }a. Maifon 
de LongueviUe : b Prince de Cafignan , M°" de 
Ixfdigiiieres , M. de^'iUeroi, M. de Matignon, 
prétendoient chacun en être le plus proche 
héritier ab intaffat. 

Le Prince de Conti s'appuyoit fur un tefta- 
ment de l'Abbé d'Oiiéans , & le Clievalier de 
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5oiâbaï fur ntié donation de la Ducbeflè de 
Nemours. 

Tou« ces Princes fe rendirent en ^erfonne, 
ou envoyèrent destepréfentans à Neuchâtel. Ils 
^ablirent leurs droits refpeâifs, & plaidèrent 
■ contradiitoirement fous les yeux du Tribunal 
Souverain des Etats du pays , qui , par fentence, 
rendue le 3 Novembre 1707 , adjugea' là Prin- 
cipauté à Frédéric 1" , Roi de Pmfle , comme 
au plus proche héritier de la Maifon deChàlon ; 
&: , depuis ce nwnient , cet Etat a appartenu 
àla Maifon de Brandebourg, & reconnoît pour 
fpn Prince Frédéric-Guillaume II , affis aujour- 
d'hui fur le trône de la Monarchie PruQienne. 

L'époque de 1707 fuc effentielle pour le 
droit public de l'Etat de Neuchâtel. Les Peuples 
avoient eu quelqwefots des différends avec leurs 
Souverains , touchant certains droits qu'on leuf 
conteftoit. Pour fe les aflurer irrévocablement, 
ils profitèrent d'un événement qui leur procu- 
rpit une forte d'indépendance; &' fe trouvant, 
par la mort de M'"" la Duchefle de Nemours , 
fans Souverain reconnu, ils réfolurent de tra- 
vailler à fixer, poiir toujouts, la jufte étendue 
de leurs divers privilèges , & à en obtenir une 
confirmation folemnelle. 

-Ontéduifît donc tous ces privilèges fous cer- 
tains chefs généraux : on en forma un Code 

- G4 
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abrégé de proit PuWic , & l'Ouvn^ fiit a(v 
proiivé par les Corps & les Communautés dé 
l'Etat , qui s'unirent alors par un adte exprès 
d'aflTociation géiiérale pour ladefènfe de lèury^ 
droits. Ce Code fut préfenlé à tous ceux des"- 
prétendans à la Souveraineté , que la fentencfr 
éventuelle pouvoit regardet i on le leur fit en- 

. viiàger comme, un préliminaire efîentiel, comme: 
une condition fans . laquelle les Peuples ne le- 
foumettroieut point à leur nouveau Maître. Toiw- 
fe hâtèrent de le-figner, & promirent d'en ob-^ 
ferver exactement les articles , , au cas que lat 
fçntence fouveraine leur adjugeât la Principautéi- 
&c cet, engagement fut confimié pubUquemeni' 
par M. le.Comte de Metternicb , Plénipoten- 
tiaire -de S.' M. le Roi de Pnifl"é, après que les'' 
Trois-Etats eurent prononcé, sa faveur de et" 
JVIonarque. 

Ainliidonc, quoique Us, Rois de Prufle- 
jouiflent, .dans la Principaueé, cle Neudiâtçl;' 
des honneurs de la Souveraineté ; dans le tait; 
ils n'y ont que les droits feigneiiriaux , & la' 
maxime, fondamentale de fa conrtitiition , eft- 

■ que la SouverAineté rélide ,;n«n dans la pet-- 
ibnne du i'rinct:, mais dans l'Etat. 

Les Neuchâii^lois font jbfwWment francs dej 
toutes chatL^es, taxes, fubfidcîs, ou contribu- 
tions. Le Prince uo peut liiii exiger d'eux à • 
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ce titre , fou«_ quelque prétexte -que ce puiâè 
. être. 

Les revends du Prince, confifteot en cens , 
lods, dîmes^ dans la pèche de. la truite en 
automne., & le tout ne s'èleve qif'jt' trente mille 
livres , 'net » ai^nt de France. DUilïeuK , cel 
charges ne peuvent s'au^enter, & les Peuple* 
ne lui paient ni tailles ni impôts. 

Le Prince y difpofe de ceux des- amplois civil» 
& militaires non réfervës par les privilèges 'des 
Peuples , &c Ces' emplois ne peuvent être con- 
férés qu'à .de» 'bourgeois & fiifets originaires 
du pays , . à i'exception de -la cammiffion de 
Gouverneur ; & le pourvu d'un cMce ne peut 
en être dépouillé , qu'autant qu^t aurait été 
convaincu -de malverfatîon. i • 

Le Gouverneur, pour le Roi de Pmfle, pré- 
fide les Etats du pays , qui ont la puiflance 
légiflative; mais il n'y a de voix que lorfque les 
fijffrages font partagés. 

Quant auK prétentions que ' l'Empereur &*' 
l'Empire pourroient former (ur la Souveraineté 
de Neuchâtel , elles ont été anéanties par la 
paix de Bâle, en 1499, comme par celle dé 
Veftphalie, en 1648, qui alTurent l'une firrautré 
une indépendance ablblue, non-feulement aur 
Cantons Suifles , mais encore à tous leurs alliés , 
membres du Corps Helvétique; &, dans ces 



L) il- raM>, Google 



lotf Voyage: 

derniers, eft effentieilement compris l'Eut dé 
Ncuchâtel. 

Cetce Principauté ruanmah «A >-héEéditaire & 
tranfmiffible aux femmes'; elle- efl iiiaiiénablc 
& indjvifible ,&-eUe ne peutv (ans le eônfen^ 
tetnent des Paupies, être ni hypothéquée, ni 
vendue , ni «^memhr^e , ni mêine être dcmnée 
' en apanage à un- Prince cadet. Cet £tat eft allié 
avec les quatre Cantons deBerné, dcFribourg, 
4e X,ucerne , & de Soleare , &:-leG Habitans de 
la^jile de ISeuchâtel ont un traité particuUet 
<le combourg^ijEje avec les Berna». - ■ 

ConformétTwnc aux franchifetBc libertés de 
k Bourgeoifie de Neuchâtel & de VtU«îgin i 
V£tat ne pei|tr -être 'engagé dans aiKuhe guêtre, 
ni les fujets obligés d'y marcher , Ji ce n'«ft pour 
la guêtres que. le Roi pourroic-a-Toir, comme 
Souverain d^ Neuchâtel , & pour. la défenfe dé 
l'Etat. En' fprte que s'il aivoit gqerre à raifort 
de quelqu'auire Etat, Terre, outrSèigneariô^ 
i'Çtat de Nenthâtel ne feroit pant tenu d'y 
entrer, mais r^nleaient de garder la neutralité y' 
à moins quej.les- Suiffes ny pri0"eritpdrti cari 
dans ce casiil,s'«ft réfervé de taire caiife com-^ 
mune avec euîi. C'eft un article exprès & formel 
des capituIatijiqSi çpn^rmé. par la pacification 
de 1768. 
.Quant a,uXjfujew d$ l'Etat, ilj.peuVent fervir. 
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librement Si indiftinâunenc telle puifiance.qut 
bon leur femble , pourvu qu'elle ne foit pas en 
guerre avec le Roi ,'comme Prince de Neuchitel. 
Par une fuite de ce droit , des fujers fe font 
fouvent trouvés portant les armes contre leur 
propre Souverain. Un Officier, & quelques Sol- 
dats Neuchâtelo^, qui fervoient dans l'arma de 
France, à la bataille de Rosbach, furent pris par. 
les Pruffiens, & traités, non en fujets rebelles, 
mais en prifonniers de guerre. Un Capitaine aux 
Gardes Suiffes, fujet, en qualité de Neuchâte- 
lois, de Henri, Duc de Longoeville, monta la 
garde à fon tour au chàteaii de Vincennes, où 
ce Prince fut mis en l yéo. 

L'Etat de Neuchâtel eft donc une Souverai- 
neté indépendante , alliée des Suifles , qui- fe 
gouverne en forme de République. Le ■ régïrr.e 
en eft Arifto- Démocratique , Se (es alliantes aveô 
le Corps Helvétique font ratifiées par le Prince 3i 
fon avènement à la Principauté. Cette allianoe 
des Neuchâtelois avec les Cantons , la place qu'ils 
affignent à la liberté au-deTus de tous les bieas 
& de la vie même, les garantiront lon^tfinipi 
des attentats à leur indépendance, ou les.éja' fe- 
ront triompher. ■ ■■ .j 

Enfin, les Neuchâtelois n'onçplus de, dépote» 
qui dife toute la graifle de la terre eft ànlpi, les 
fueurs &■ les larmes fçnt votre partage. Je n'ai 
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point prëfenté ici le taWeau de leurs conftira- 
rionsi mais il étoit impoflîble de concevoir un 
fyftéme plus parfait, dans le cas oii-les Peuple» 
voulaient conferver leur liberté , & perpétuer le 
titre de Prince de Neuchâtel dans la defcendance- 
de leurs anciens Souverains. Sous cet afpea, on 
peui: le regarder comme un chef- d'œuvre en, 
politique. 

Les .droits des Peuples de la Principauté de 
Neudiâtel fixent ceux du Souverain en matière 
de fiùance &r de judieature civile ou criminelle. 
La confervation de ces droits leur eft afliirée par 
un contrat folemnel * &: par leur qualité àéSuife, 
qui ne peut appartenir qu'à un Peuple Hbre. La: 
forme finguliere de leur gouvernement eft une 
foiie nécefîaire de leurs relations étroites avec le 
Roi de Pruflè, comme Prince de Neachâtel, &r 
avec le Corps Helvétique dont ils font membi'es. 
Placés au milieu d'un Peuple célèbre^ par Ton 
amour pour la liberté , les Neachâtelois pour- 
roient-ils ne pas coimoître le prix de ce bien 
ioeftimable, comme ils favent rendre ce qu'ils 
doivent au grand Prince qui les gouverne! 

Mais l'exercice de ces. mêmes droits , qui , en 
les diftinguant fi hoaorablement de tant d'antres 
Peuples, aflîire leur bonheur, ne doit point être 
«nvié du Souverain! Habitant un pays ingrat, 
qui ne produit que ce qu'on lui extorque, qut 
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ne préfente en lai-même aucune reflburce pour 
la fortune ; quelle aiitre raifon pourrait les dé- 
terminer à y rtûer, que la certityde d'y jouir 
tranquillement des fruits de leurs labeurs, dans 
le fein d'une paix confiante, & {ous laproteâion 
des loix les plus équitables. Vouloir étendre les 
droits du Prince, aux dépens deceux des Petiples, , 
' ce feroit donc travailler à procurer la dépopula- 
tion du pays, l'anéantiflement des arts &■ de 
l'induftfie , &■ y tarir les fources de l'abondance, 
& de la profpérité ! 

En cas de conteftation fur la fuccellion à la 
Principaiité , les Etats du Pays (ont juges ablolus 
de la queftion , 8( le Canton de Berne décide les 
différends qui peuvent s'élever entre le Prince & 
les Peuples, par'rapport à leurs droits refpeâilî. 
En 1768 , Berne exerça ce droit , relativemer^ 
aux prétentions Hu Prince , qui y tendoienc à 
l'accroifiement de fon pouvoir. On accufa le 
jugement des Bernois de partialité î leS Neuchâte- 
lois reprirent tous leurs pouvoirs, 6c l'Avocai- 
Général du Roi de Pruflè , Godeau , à fon retour 
■de Berne , fut mis à mort par le Peuple en foreur. 
Qui accueillera jamais les mefures auxquelles 
fe prêta le Confeil de Berne, contre utr Etat 
allié , dans un moment d'affbupiflement de cet 
^rie public , qui fait le lien & la force des Etats ,■ 
& qui, plus qu'ailleurs, doit être refpeaé &c 
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regardé comme facré dans les Etats libres ! Mal' 
heur à la Suiffe , fi quelqu'un des co^Etats cherche 
fon importance & fa grandeur dans des cchi> 
flexions étrangères : c'eft le fléau le plus terriblp , 
le plus redoutable qui poiffê la menacer ! 

Le lac dé Neuchâcel ofire un Tuperbebaflln 
de neuf lieues de long, en ligne droite, fur deux 
dans fa plus grande largeur. On le nomme qati- 
quelbislac d'Yverdon, de la ville de ce nom, 
fituée à fon extrémité méridionale. Il eft très- 
poiflbnneux, fur^tout en truites, en brochets, 
en perches, & en raies. On y pèche des truites 
de dix-huit à vingt livres, & des brochets ds 
pareille grandeur. 

Ce lac n'efl: pas fort proiônd. Il fe gèle bien 
difBcilement , puifqu^il ne fe gela point dant 
l'hiver de I709. Sa furface eft de vingt-fix toifes 
& demie plus élevée que celle du lac de Genève. 
Vers le midi , il reçoit les eaux de l'Ort» 1 vers 
l'autre extrémité, & fur fa côte orientale, il 
reçoit celtes de la Broie , & verfe au lac de Bienne 
par la Thiele, qu'on cite en Suiffe conune un 
phénomène , parce qu'elle coule avec la tran- 
quillité de nos rivières. 

Il y a toute apparence que le lac de Neo- 
châtel couvrit les plaines baflès qui font au-delà 
d'Yverdon , 5c qu'il s'étendit jufqu'à Entrero- 
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ciies qui. en eft à près de trois lieues vers le 
midi. Cette plaine n'a de pente qn'un demi- 
pied fur mille toifes; & en fouillant Isterrein, 
ou y remarque les diSerentes couches de limons 
de feuilles &c de gravier qui s'y font formées 
fiicceflîvement ;^ & qui y ont été entraînées des ' 
coteaux voifins, par les ruiflèaux & les ravins. 
Le lac de Neuchâtel doit conamuniquer à 
celui de Genève:, au moyen d'un, canal qui 
féunit les deux rivières d'Orbe & de Venoge, 
dont l'une verfe au lac de Ts^ichâtel, & l'antre 
à celui de Genèfre. Ce canal étoit déjà creufê 
ûir un intervalle de quatre lieues , lorique les 
travaux, pout y établir la navigation, ont été 
fiifpendus, &c il n'eft praticable en ce moment 
que depuis Yverdon (ulqu'àEntEeroches , oii 
tombe une des deux branches d'un ruiflèau.qui 
fe partage à une lieue plus au Nord , de ma- 
nière qu'une partie de fes eaux le rend dans 
l'Océan par le lac d'Yverdon, & l'autre dans 
la Méditerranée par lé laf de Genève. 
■ Au fortir de Neuchâtel , je contournaile lac à 
fa partie feptemrionale. Là commence la Langue 
allemande. Je traverfai l'immenfe marais dont 
j'ai parlé à l'article de Morat;je traverfai l'Aar 
à Arberg , &c de-là , par un pays inégal Se pref- 
que toujours couvert ,. j'arrivai à Berne, l'une 
des plus importantes villes de la SuilTe. 
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Berne , Capitale du Canton de Ton nom , 
' eft la plus belle ville de la Suifle : mais , ce n'eft 
point aflèz dire, entre les pins magnifiques de 
r£urope , elle tient un des premiers rangs ! On 
aura peine à concevoir qu'au milieu des rocher» 
de la Sui0e il puifle fe rencontrer une ville 
qui le difpute aux '«files les plus fuperbes dtf 
l'Italie l la chofe n'en eft pas moins réelle. La 
grande rue de Berne eft telle qu*à-coup-fûr il 
n'eft aucune ville au monde qui puifle en oflfrir 
une pareille. Une rue d'environ une demi-lieue 
de longueur , bordée de droite & de gaucbç , 
& fans interruption , d'Hôtels plus magnifiques 
les uns que les autres ; ornée , dans le milieu 
& de diftance à autre , de colonnes , de fon- 
taines , de ftatues peintes ou dorées ; arrofée 
dans fa longueur d'un courant d'eau vive &c 
limpide qui y entretient la propreté & la fraî- 
cheur ; accompagnée , de côté & d'autre , de' 
poniques régnans d'un bout à l'autre, & dé- 
corée par intervalles de haut;e$ tours qui y jetent 
un air de richefle & de grandeur : c'eft-là , je 
crois, ce qui ne fe trouve ea aucune ville du 
monde ! 

De-çi 
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De-çà & de-là de cette rue priocipale , il en 
eft deux autres qui lui font parallèles , ic ,qui 
ont auffi leurs portiques. Des rues tranftferfales 
les coupent à angles droits fur toute la longueur 
de la ville ; chacune de ces rues a fes portiques j 
& toute la ville eft bitie en pierres de taille. 
La grande rue eft aflèz large pour que , de 
chaque côté du canal , elle foit praticable i 
deux voitures de front. Du courant principal 
qui l'arrofe , dérivent des rameaux qui fe di- 
rigent en d'autres rues; tous (ont contenus dans 
des lits de pierres ^e taïHe; & indépendamment 
des avantages qui en rélbltent d'entretenir dans 
la ville la fraîcheur & la proprets , ils pre- 
fentent encore un objet d'utilité de la plus grande 
importance, dans les relTourcesqu'ilsoflirent pour 
les cas d'incendie. 

La grande horloge eft dans une des tours 
qui décorent la rue principale. Elle indique , 
par divers cadrans , les heures, les mois, les 
quantièmes de celui où l'on eft; elle indique 
les fignes du zodiaque où fe trouvent le foleil , 
les phafes de la lune, & préferite d'ailleurs di- 
verfes figures mouvantes d'hommes & d'animaux. 

Entre ks Temples , il y en a deux qui fe 

font remarquer. L'un eft moderne , c'eft le 

■ Temple du Saint-Efprit, qu'on peut citer comme 

un modèle. Il eft d'une architeiture également 

Tomt n. H 
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fage Se élégante, &: c'eft le meilleur morceau 

en ce genre qu'il y air en Suiûè. Le portail ,. 
furmonté d'an beau campanile, eft formé de' 
colonnes corinthiennes , & tout l'édifice eft en- 
vironné de pilaftres du même ordre. Au-devant, 
on lit cette infcription auffi fimple qu'elle eft 
belle : Cmbisto in Pâupembus. 

L'autre Temple qu'on nomme le Temple vieux, . 
eft un gothique aflez vafte &: des plut légers; 
mais on regrette que fa grande tour foie reliée, 
imparlàite. 11 eft accompagné d'une terraffe de 
plus de cent vingt pieds de haut, & d'une, 
hardieflè extraordinaire. Elle eft plantée de plu- 
lieurs rangs d'arbres , avec des pavillons aux 
angles \ le pied en eft baigné de la rivière d'Aar , 
& elle fert de promenade publique , d'où l'on 
a en perfpeâive les grandes Alpes. . 

Je placerai ici , par forme d'épifode, un évé- 
Tiement des plus étranges, dont fut témoin i-x 
lerrafle du vieux Temple, & dont le fouveulr 
fe perpétuera par une infciiption qui s'y voit 
& qui en fonde l'authenticité. Un jour de marché, 
■un Ecolier de Berne, en belle humeur, faute 
fur le cheval d'un Payfan qui étoit venu à la 
ville débiter fes denrées i il le poufle à toute 
bride, &, dans fon impétuofité, ce cheval qui 
étoit aveugle s'élance vers le bord de la ter-. 
raOe, heurte le parapet, plus bas alors qu'il 
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4K l'eft à préfèm, il s'abat &: refte^ maïs le 
Cavalier fans manège , jftté en avant par-deSus 
ïe parapet, fut précipité de cent vingt pieds de 
haut. Ce n'eft pas là ce qui- eft étonnant i mais , 
ce qui l'eft certainement beaucoup, c'eft que 
depuis il a ét^ trente ans Miniftre. 

Les perfonnes que j'ai interroges , dans le 
pays, fur ce fait extraordinaire s'éiant tues fur 
les caufes qui ont pu lui fauver la vie , je me 
fuis trouvé réduit à les deviner. 

Celles qui fe font préfentées à mon efprit font 
,très-vraifemblables. A Berne, ainfi qu'à Fri- 
bourg , les Ecoliers vont au Collège revêtus 
de grands manteaux ordinairement bleus :il eft' 
fort probable que , dans la chute , celui de ce 
nouveau Phaëton s'étant tuméfié , & l'air ré-' 
fiilant en raifon du volume des corps qui le 
divifent; il n'eft arrivé à terre qu'avec une viteOe 
uniforme & tris-ralentie , qui l'a en quelque 
forte dépofé plutôt que précipité au pied de 
h. terraflê ; mais -c'eft une expérience phyfique 
^ue nul ne fera jamais tenté de répéter. 

Ajoutons encore que la percuffion, au mo- 
ment de la chute, peut encore avoir été atténuée, 
foit par les terres meubles des jardins qui ont 
pu être au-deflbus , foit par les rameaux des 
arbres ou arbuftes qu'il aura pu rencoatrer en 
chemin. 

H 1 
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, Les Magafids publics & l'Hôpital font d'unçt 
architedure noble. La richefiè fe fait wmarqqec 
daps la ftruâure dé l'Hôtel de mufique. 

■ Près du vieux Temple eft le Collège ou Aca- 
démie. Cet Etabliflèment eft muni de fix Pro- 
feflèurs pour les langues & les matières relatives 
au Miniftere Eccléfiaftique. Il y en a encorç 
deux , l'un pour le Droit , l'autre pour les Ma- 
thématiques. On y entretient vmgt Etudians en 
Théologie j & feize dans les Ecoles latines. On 
y trouve d'ailleurs une bibliothèque qui n'eft 
pas nombreufe , mais qui eft bien choifîe. Elle 
poflede environ douze cents manufcrits anciens , 
dont plufieursfontornésdepeintures antiques qui 
fe font remarquer par la vivacité & l'éclat des 
couleurs. On y coiiferve partie des dépouilles 
de Charles-le Hardi , dernier Duc de Bourgogne, 
qui fe trouvèrent dans fa tente ^ & dont les 
Bernois s'emparèrent à la fameufe journée ds 
Morat. 

A côté de la bibliothèque eft le cabinet des 
raretés , où fe trouvent ralTemblées difterentes 
qjitiquités, &: nombre de curiofités de l'art & 
de la nature. . 

- L'Hôtel-de-ville > où réiîde la majefté de la 
République , eft grand , mais bâti à l'antique &c 
fans apparence. L'on y monte par un double 
perron fortr exhauBë, Se accolé à la. Ëiçade du. 
bÂtimenc. 
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■ L'Arfehal de Berne eft un des mieux fourni 
de l'Europe , & conrient des armes pour (bixantô 
mille hommes. Dans deux: longues pièces, oïl 
y trouve yne nombreufe artillerie nouvellement 
refondue. On y montre diverfes dépouilles des 
Bourguignons à la journée de Morat. Leur* 
armes fe font remarquer par leur richelTe. Oïl 
y voit quantité de leyrs fulîls & de leurs piF- 
tolets enrichis d'or & d'ivoire, & d'un beau 
travail. On y voit auffi plufieurs monceaux de 
cordes , que le Duc Charles , qui ne préfumoit 
pomt allez de la vertu & de la valeur des 
Suides , avoit apporté pour les garoter. 
• Cet Arfenal renfemie encore quantité d'armes 
anciennes , en ufage avant l'invention de l'ar- 
tillerie. N'omettons point en6n la ftatue de 
Guillaume Tell abattant, d'un coup defle^che, 
la pomme fatale de defliis la tête de Ton fils, 
tnonument qu'on y voit avec le plus vif intérêt. 
- Il eft à remarquer qu'entre les fontaines' qui 
le fuccedent dans toute la longueur de la grande 
i^e , la première qui fe préfente en face de la. 
porte eft, celle de David qui tue le géant Go- 
liath, placé au-deSus de la porte & en-dedans 
de la ville. 

La Société économique de Berne , depuis trente 
ans , s'eft conftamment diftinguée par de bons 
& d'utiles mémoires. 

H 5 
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: Cette ville eft la patrie de M. Haller, ^ga- 
isme^nt célèbre dans la poéfie , dans la médecine , 
dans la politique & la littérature. Ses vers font 
pleins de cet enthoufiarme lyrique qui , félon 
Je témoignage d'Horace , conAitue feul le poëte. 
Qn voit à Berne de beaux cabinets d'hiftoiro 
naturelle , chez MM. Vittenbach , Schmidt , 
Bertrand &c Graner , indépendamment de celui 
de M. Sprungli , à Statlen près de la ville. 

La populatiqn de Berne n'eft que de onzo 
Miille habitans , ce qui eft très-peu , eu égard 
i la grandeur de la ville , à l'opulence de la 
Noblellè qui l'habite , à l'étendue des domaines 
dont elle eft capitale , au Gouvernement fufte 
& tnodéré fous leqtiel les habitans ly vivent. 
Mais la ligne de réparation fortement marquée 
encra ceux qui tiennent les rênes du Gouver- 
nement & le refte des Citoyens i l'intervalle 
immenfe qui fépare les Souverains de ceux qui 
fie Ibnt que Peuple , jeté de la trifteflè fur la 
ville , & empêche d'en rechercher le féiour. Les 
Etrangers même n'y féjoiirnent pas, ou n'y 
■féjournent que crès-peu i ib viennent la voir, 
& ils s'en retournent. 

D'ailleurs le commerce y eft négligé , les fiiT. 
briques y font prefque nulles, & on ne s'y livra 
point aux fpécutations denégocé qui, dans tout le 
Canton , eft regardé comme dérogeant. La perf- 
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peâÏTe des offices de magiftrature > & le fer- 
vice jnilicaire y tarent des objets plus fëduifaoi 
i la }eune0'e. 

Dan; une ville ou on ne ciierche point à 
détourner les yeux des premiers Citoyens du 
Gouvernement général , mais à les y appliquer i 
dans une ville où toutes les idées, toutes les 
confidérations font fubordonnées à celles de la 
légiflation &c de la politique ; les études doivent 
£tre très-bornées , les fciences peu cultivées , 
l'éducation négligée ! c'eftcequ'oo voit à Berne» 
-où le Collège ne pourvoit qu'aux études nécef- 
faires à ceux qui fe vouent à l'état Eccléfiaf- 
tique. 

Berne efl une ville Douvelte. Sa fondation 
ne remonte qu'à l'an 1191. Avant cette époque» 
fon emplacement étoit une &rêt. Mais 4ès là. 
fondation , elle fiit adfcrite au nombre des v>Ues 
Impériales. . - \ 

LTi^Mllement Suiflè , dans le peuple , y con- 
trafte £nguliérement avec les modes Françoilè$ 
qui s'y introdnifent ; ces corfages qui , dans le 
cofhime des Payfannes Çernoifet , ne defcendent 
pas aa-deflbus des épaules , y tranchent avec 
ces tailles efiJtées, fveltes &c légères des D«- 
moifelles de Berne. 

La Langue Allemande eft ufuelte en cette vHteï- 
c'eft celle des difèrens Confeils & Tribunaux c 

H4 
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c'eft en Allemand que s'expédient les Adei & 
que fe fcit le Service Divin. Cependant, dam 
les premières CktTes de Citoyens , on entend 
les deux Langaes Allemande & Françoife i Se 
il s'y trouve un Temple Proteftant ou l'Office 
fe fait en Langue Françoife. 

La Religion Réformée eft celle de la ville,, 
& de tout le canton ; &c avec quelle édification 
ne s'y obferve-t-eUe pas! pendant le Prêche, 
au jour du jeûne annuel , perfonne dans les 
rues! vous croiriez qu'une épidémie ait enlevé 
jufqu'au dernier Citoyen ■, pas plus de monde 

-qu'à minuit ! Dans les rues voifinej des 7>mples , 

pendant l'Office Divin , les chaînes font tendues 

■pour obvier au paflage accidentel des voitures. 

Les épitaplies fur les tombeaux ne font per- 

,mifei, à Berne , pour perfonne , pas même pour 
les Sénateurs' & les Avpyers. 

La ville de Berne eft très-forte par fon aflîete, 

_& des ouvrages la défendent dans les endroits 
où la nature n'avoit pas pourvu à fa défenfe. 

'Elle eft iituéefur une efpèce de promontoire en 
prefqu'île que forme la rivière d'Aar qui l'en- 

■yeloppe du volume de fes eaux , larges , rapides 

-&'profondes , & encaiffëes entre des rochers 
fouveiit à pic. L'ifthme ou intervalle qui 
téunit. la prefqu'île à.la. terre ferme, eft muni 

.de bonnes fortifications. 
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. La." propreté y eft entretenue par des "gens 
-de l'un- &- l'autre fexe qui / détenus dans 
les prifons , y font condamnés pour un nomboe 
d'annëeis plus ou moins confidérable , à propor- 
tion de leurs délits. Les uns font attelés, au 
' tombereau, les autres fontoccupés à balayer &à. 
enlever les immondices. Tous ont au col un 
gros collier de fer , duquel s'élève une tige du 
• même métal qui fe recourbe fur leur tête , & 
à l'extrémité de laquelle étoit probablement at- 
tachée une fonnetie ; car ce châtiment fe nomme 
la peine des fonnettes. 

La ville a une gamifon de trois cents foixante 
hommes. Pendant la nuit , il y a, fur le haut 
de la tour du grand Temple , une fentinelle pour 
veiller au feui & desCrieurs publics parcourent 
U ville depuis dix heures du foir, annonçant 
les heures, .& avertiflant de prendre garde au 
feu & à la chandelle. Lorfqu'ils paflent au pied 
de la tour, la lentinelle qui eft fur le haut eft 
tenue de leur répondre pour faire foi qu'elle 
. veille. 

C'eft à Berne qqe réfide ordinairement 1« 
Miniftre de la Grande-Bretagne, près le Corps 
Helvétique. 

On a fait 'depuis peu, hors de la porte qui 
conduit à Neuchàtel', une belle promenade, 
qui s'étend au moins l'efpace d'une demi-lieue , 
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is hng de I'Aat , & qui eft oniée de bofqaëtf » . 
ide cabinets de vccdiuc , de terrai & de la>- 
fbyrioobes. 

•Cette viUBeftiCxIictiesA^n/-£jedeFriboiirg, 
idix-hoic Sjid de Bâle , vingt Otu^ de Lucerne , 

& trente-Diie de Genève. Longuudt, ij degrél 

lo m. Latiauky 41S degrés 5$ m. - 
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S U I T E D E BERNE. 

Le Canton de Berne e& l'Etat le [dus puiOàni 
de la confédération Helvétique. ïleft trèï-étendu , 
& il touche aux quatre «ttrémité» oppo»- 
fëes de' la Suiflè i le Rhin-, le lac de Genève ^ 
le mont Jura , & le raom Saint-Gothard , Uriii-* 
trophe des Giifons. Seul il ferme le den d* 
la SuilTe proprement dite, ou du pays occupé 
par les Treize^Cantons , Se il peut mettre foixante 
mille hommes Tous les annet. 

Quoique beaucoup plot ptàflaot que <^acua' 
des autres Cantons, il m'occupe cependant que 
le fécond raiig dans la confëdératlon , & dans 
l'ordreque tiennent entr'aos les Treize-Cantons. 
Nous en avons expofë les ouilès dans nos vue» 
générales fur la SuiflTe. 

Le Gouvernement de la République cft Aris- 
tocratique. Le pouvoir Ibuverain réfîde dans 
le Confeil des Deux-Cents qiù Ëiit les Loix & 
les révoque , décide de la paix Se de la guerre, 
lait les alliances , donne aux difêrens Tribunaux 
les pouvoirs coropétens , regk' les finances , dif- 
pofe du tréfor public , confère les emplois civils' 
& ecdéfîaftiques , & juge en dernier reflbrt des 
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affaires civiles eh valeur de quinze cents livres 
& au-deflus. 

Pour être admis dans ce Confeil , il faut avoir 
vingt-neuf ans r^vofbs;fesAflemblées fe tiennent 
trois jours dans la femàine, le temps des va- 
earicès excepté. Les places - en font à vie. 
. Le Sénat ou petit Confeil a l'expédition des 
ad&ires courantes & de police. Il difpofe des 
pfficés eccléfiaftiques & des places civiles fu- 
bsltdrnès. Il juge en dernière inftanceles afiàires 
cfinjtnelles , à l'exteption de celles qui font 
■Jïerfonnelles aax Gicoyens de Berne , ou qui 
font réfervées à quelques villes ou vaflaax de 
l'Etat. Enfin toutes les affaires qui doivent être 
pottëés au Confeil des Deux-Cents , font pre- 
Huerement difcutées dans le Sénat. 
- Ce Confeil , dont 4es places font à vie , ' s'af- 
fèmble tous les jours, excepté le'temps'des 
vacances. Il eft compofé de vingt-fept Membres 
qu'on nomme Sénateurs ou Confeillers : favoir , 
les deux Avoyérs, qui 'font alternativement les 
Chefe de la République , deux Quefteurs ou Tré- 
ibriers , les quatre Bannerets ou Tribuns , dix- 
fept Confeillers , & deux Confeillers fecrets qui 
veillent à cfe que , dans les délibérations des Coii- 
lëils , il ne fe palTe rien de contraire à la conf- 
titurion. On pourroit les nommer Cenfatrsi 
Lorfque le Grani-Confeil s'affèmble , les Mem- 
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bres du Sénat y prennent fëanee , de forte qné 
le Sénat y eft refondu & n'a aucune exiftoice 
pendant l'Aflèmblée du Confeil. général. 
. En s'adreflant au Grand-Conreil , on le qua- 
Kfie de Magnifiques , Hauts , Puiffans & SouveratTU 
Sùgneurs , & dans la fuite du difcours , on dit. 
Fos ExctUenas , titre qui fe donne encore i 
chacun de fes Membres en particulier. 

Les Ayoyers alternent d'ann^ée à autre, de 
leur charge eft à vie. L'Avoyer qui préfide du 
Grand - Confeil , & qu'on appelle l'Avoyer 
régnant, porte, fur fon habit., un furplis fort 
court de coftume très-ancien. 

Le nombre des Membres du Grand -Coijfeil 
eft fixé à deux cents quatre-vingt-dix-neuf. On 
le nomme cependant le Confeil (Jes Deux-Cents, 
parce que les Membres abfens , (bit à raiibn 
des Eaillages dont ils font pourvus , (bit à raiibn 
d'autres empêchemens , & la vacance des places 
auxquelles on ne pourvoit qu'après un laps de 
plulieurs années , réduifent à deux cents ou en- 
viron le nombre des perfonoes qui compofènt 
ce Conlèil. En 178} , a été fupprimée la dif^ 
tiodlion des ^milles nobles & des roturières 
admilès dans le Conlèil Souverain de la Répu- 
blique , & dans les hautes charges de l'Etat. 

Les places vacantes dans le Sénat fe donnent . 
à des Membres du Grand - Confeil , qui font 
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^rtie de ce Corps depuis dix ans , Hc qui ne 

font poiac parens ou alltà trop proches des dix 

perfonnes , pante du ^raad , partie du petit Con- 

feii , que le fort a déclarés Eleâeurs. La Loi 

exclut même la Qominadon des cpufins iffus à» 

germains. 

Le Sénat , joullTant de beaucoup & de grandes 
prérogatives entre les Membres du Gouverne- 
ment , eût pu être tenté de fe regarder un jour 
comme dépofitaire de l'autorité fonveraine; &> 
pour y obvier , par une fage prévoyance , l'Eut 
le confirme, tous les ans, dans les Ibnâions, 
aux fêtes de Pâques , & lui donne des lettres 
de proieâion. 

Quant aux places dans le Grand-Confeil , on 
attend qu'il y eç ait quatre-vingt-dix ou environ 
de vacantes , avant de faire une promotion , 
ce qui mené quelquefois à huit ou dix ans. 
C'eft le Sénat , coniointement avec feize Mem- 
bres du Grand-Confeil qui y pourvoient. 

On pourrait mettre en qiieilion fi cet ufage 
de ne remplir les places du Grand-Coofeil qu'au 
bout de huit à neuf ans , eft falutaire à la Ré- 
publique î de trois cents Candidats qui fe met- 
tent fur les' rangs , deux cent» font exclus. Cette 
excluCon ne tombe-t-çlle pas fur un Corps trop 
nombreux t qui.pourroit fe porter k quelques 
tentatives contre la conftitutioo , & mettre en 
danger la République? ' 
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• L'obiefKon eft fp^cieufe : cépeitdaiit it eft 
ËuHle d'y répondre. D'ïbc»^ c'eft l'ufage aTicien' 
de U République , & dans les conftîtutiom r^ 
publicaines", les innovations font dangerenfcs, 
&' lôavenc k pronoltic de leur dJQôludon. Oir 
dépouille d'un abus le Gouvernement , on ouviV 
ht porte à mille autres. Des trois cents Candidats , 
il y en a deux cents & ptu$ qui n'ont point d'efpé' 
lanceou qui n'en ont qu'une très-foiWe, & qui no 
peuvent être aflfeâés fenfiblement de l'exclufîon. 
D'ailleurs, dans ce moment, l'Etat prend les 
moyens les plus prompts, les plus puiflam & 
fcs plus efficaces pour étouffer, pour détruire 
toute (^ition à l'infiant mime oi\ die fe ma- 
nifefteroit. Enfin , cet ufage de laiflèr vaqueir 
un grand nombre de places pour y pourvoir 
conjointement , eft fondé lur la fageffe : il eft 
un obftacle à ce que les familles déjà pniflfantei 
ne le deviennent davantage. Les hommes de 
tous les pays & de tous les temps ont fongé 
à élever ceux qui leur tiennent par les liens 
de la patenté, de l'amitié ou -des bienfaits, ce 
qui eft moins factle krfqu'il fe palTe dis ans 
d'une éleilion à l'autre , vu qu'en ce cas on 
donne accès au Confeil à un nombre confî- 
dérable de Citoyens , dont quelques-ans font de 
fîmples Bourgeois. 
Ce que je n& dois point omettre , c'eft que 
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la naiffance, la probité, la vertu, les cosnoïA 
. fànces relatives à leur nouvel état , diftinguent 
Cpmmunément ceux des Candidats qui font 
admis au Confeil fuprême de la Nation. On y 
Élit auflï entrer en confidération la richeflè qui 
donne de l'éclat & du luftre aux qualités eftl- 
mables, & qui concourt à la force, à la fta- 
-bilité &: au maintien de la conllicution. 

Les Membres qui compofent le Confeil des 
Deux- Cents ne font point exempts entr*eux 
d'inimitié &c de jaloulîe. Ils ne peuvent pas dé- 
pouiller l'homme; toutefois la dignité , la févere 
juftice fiegent dans leur Tribunal , & c'eft une 
des A0embtées les plus refpedtables , les plus 
auguftes dont l'hiftoire des Nations nous ait 
tranfmis la mémoire. 

. Les Eleâeurs ont le droit de nommer chacun 
un Membre i quelques-uns ont la prérogative 
d'en nommer deux. La iàculté de nommer eft 
attachée , par tolérance , à certaines charges de 
la République. Quelques-autres , par les com- 
miffions dont ils font revêtus, font en pcflèffion 
d'être élus Membres des Deux-Cents. Enfin , 
il y a toujours environ cinquante perfojmes qui 
font fûres de leur nomination. Le fi^rplus des 
Membres qui eft de quarante ou environ , font 
choifis à la pluralité des fuSrages. 
. Les Eleâeurs ne font point dits nommer aux 
places 
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fjlâees du GratittConf^l , mais fimplement re- 
eomtnftnder pour les places ; Se en efiet les Canr 
didats font cenfés être nommés par les Deur- 
Cents., for la préfenrarion des Eleâeurs. Chaque 
Eleâeur nonime ordinairement fon fils aîné , 
s'fl a trente ans révolus. Dans le cas contraire, 
il treuve bien vîte des maris à cboifîr pour 
une de Tes filles , &: fa nomination tient fou- 
vent lieu de dot. 

Cette époque , l'époque des élevions ; ' qui 
tire les efprits de la ftagnaticn qui met toute 
la ville en mouvement, pat l'intétêt prochain 
ou éloigné que chacun y prend ; ces jours bru yans 
par les follicitations &■ les efpérances , brayanj 
par les fèces, lésfeftins, & les mariages, ajoutent: 
k l'importance d«i places dans le Confeil des 
Deux-Cents. 

On ne compte , â Berne , que quatre - vingf 
famïHes ou environ qui ont part au Gouver- 
newtent, &c qui fournifient des Membres à l'un 
ou à l'autre Conïèil. Les habirans' du refte du 
Canton , les habitans des autres villes", des bourgs 
& des châteaux ne font point admis dans le 
Conieil des Deux-Cents , & ne peuvent par- 
venir à aucun pofte important. 

Celui des deux Avoyers qu'on nomme Régnant, 
parée qu'il eft en charge , préfide au Grand & 
«u Périt Confeils. Il prbpbfe lai objets de déiibé^ 
Tome IL I 
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ration, 6c il garde les fceaux. Il n'a point dm 
voix au Grand-Confeil qu'en cas de parité , où , 
il devient prépondérant. On l'invite cependaflt 
d'abord à ouvrir fon avis. Dans le Sénat , il 
n'a point de fuffrage , à moins qu'on ne lui 
demande Ton avis. Il y décide aulll en cas 
d'égalité. Lorfqu'il fort de charge, il dévient 
premier Sénateur, jufqu'à ce que l'année foit 
expirée. 

Il n'y a point d'émolumens attachés auK places - 
dans le Grand-Confeil , 6c ceux qui font afièâé* 
aux Sénateurs, ne s'élèvent, tout compris, qu'à 
dix-huit cents livres de notre monnoie. 

La plus importante des commiffions de la 
République eft le Confeil fecret , formé dé 
l'Avoyer hors de charge , qui y préfide i dei 
quatre Bannerets , des deux Xtéforiers , & des 
deux Confeillers fecrets. On remet à ce Confeil 
les matières d'Etat qui demandent un fecret qui 
fe garderoit difficilement par une Aflemblée 
nombreufe^ Ils peuvent , en plufieurs cas , agir 
comme ils le croient utilf au falut de la chofe 
commune , fans la participation ' du Grand- 
Confeil : ils deviennent alors inquifîteurs d'Etzt, 

Le Confeil de guerre adminiftre fouveraî- 
nement tout ce qui a trait au militaire. Il eft 
compofé -de treize Membres , y compris l'Avoyer 
hors de charge, qui en eft le préfident. Ils font 
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tirés du grand & du petit Confeils , qui en 
ïburniOent chacun la moitié. Le mot Avoyer » 
^ou Advoyer, corrompu du latin, défîgne celui 
qui doit ramener à la voie dans laquelle on doit 
marcher. ; j4d viam (revocare). 

La Chambre économique examine & palTe 
les comptes des Baillis , & de tous ceux qui font 
comptables à l'Etat. 

Le Confiftoire eft une Chambre compofe'* 
d'Eccléfiaftiques & de Séculiers. Les Séculiers 
y font en plus grand nombre , afin d'établir 
d'autant mieux la fupériorité du Souverain en 
matière eccléfiaftique. Il y a fept AlTeflêurs po- 
litiques ou féculiers , & deux Eccléfiaftiques. 
Cette Chambre prend connoiflance de toutes 
les caufes matrimoniales , de l'adultéra , de la 
fernication , â^ de tout ce qui a trait aux bonnes 
mœurs. L'adultère en troifième récidive eft puni 
de mort ; à la première conviâion on prive ceux 
qui le commettent de tous leurs emplois, & 
ils font déclarés incapables d'en exercer aucun 
à l'avenir. 

Enfin , il y a la Chambre de la réforme , éta- 
blie pour veiller à la rigoureufe obrervation des 
loix fomptuaires. 

Outre ces djffërens tribunaux , il y a celui de 
l'Audience commune, qui eft la Cour ordinaire 
d« Juftice , où. les caufes civiles font jugées en 
Il -^ 
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pcemiere inftance. Le Chef , qu'on somme U 
Grand Sautitr, y préHà» au nom de l'Avoyen. 
Le» féftnces de c« tribunitl fte C& uenoent ordi- 
sairetnenc qu'une fois ta femaine. 

La Direction des bleds , des forêts , de h. 
ferme des (eh, l'Intendance de la Police , celle 
^es bâtinaeos , celle dss péages & chemins , te 
Confeiï de fanté , le Conlèil de commercé, 
VArfenal , la Chambre des pauvres , celle des 
orphelins , & quelques autres , font autant de 
Pëpartemens , ou CommilCont particulières , pri- 
fid^es par un Membre du Sénat , âf compO' 
fées de Membres dn grand Confeil, excepté lei 
deux Ecclénalliques qui font du Conlîftoire. 
Elles font chargées du pouvoir exe'cutif dani 
. leur reflbrt , ou de difcuter prépafatoirement 
hi matières qui leur font portées pour en feire 
leur rapport , &: donner leur avis motivé. 

La Ville deBern^eft divifée en douze Abbayes, 
Tribus , ou Sociétés dires des Bouchers , des 
Boulangers, des Maréchaux, des Tanneurs, &c. 
dans l'une desquelles il (àut être infcrit pour être 
admiflible dans tes Confeits , &c devenir habile 
ji pofîëder les charges de l'Etat. Cet ufage nw 
paroît établi pour lier , pour amalgamer le 
Peuple à laNoblelTe , lui donner part au Gqu- 
vernement par l'admilSon de fes Membres , 
•^ lui donner accès aux CoofelU en l'en ex- 
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«teanc ; du plm vràifemblabliemenf cft - ce utt 
fymbole de la nature primitive du Gotivern^ent 
Bernois , oii les corporations d'urrifans fournit 
foiënit les Msmbres des difiviens CotiTeils. £t , 
eo effet , on voit que , i»n< la BuHe d'or, par 
Ift^ueUe l'Empereur Frédéric H 'confiram le» 
privilèges de la Ville de Berne, ic £xa fes .loit 
eonftitDtiv*s, c'eft à la Coménurutueé qu'il accorda , 
où plutôt conSrtiu. les attributs éminens de Ij^ 
I-égiflation , de la JuriftHaion , & du Couvert 
nement. Tout nous «teûa que le Gouvernement 
de Berne ne fut , dès fon origine , qu'un* 
Commune de Bourgeois. Ses alliances avec les Cités 
voifines où les Pe u p l es voi fins ont porté d'abord, 
&: portent encore aujourd'hui le nom de Combour- 
' geoifa. IlparoîtmêmequelaCofluna/zenet'apoint 
ignoré; car, en 1384, en 1698 & en 1749, elle 
tenta de participer à l'adminiftration de la Répu- 
blique î mais fes efibrts ne furent point cou- 
ronnés du fuccès. 

Il n'y a rien de diflinflif dans l'habillement 
des Magiftrats , Souverains du Pays , qu'un 
chapeau plat , dont le bord eft bordé en franges. 
Ces Seigneurs fiègent avec un habïi:, ou noir, 
ou de couleur , l'épée & un manteau de foie 
noir ; coftume qui a plus de dignité que celui 
de nos Magiftrats affublés de ces robes énormes 
& volumineufes , dans l'anqïlimde defqueliei 
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ils difpafoiflent. L epée ', ■ d'ailleurs , eft un de* 
fymboles de la Juftice , & celui dç la force 
publitjue, dont ils font dépofitaires. 

Il y a à Ëerne fix principales familles nobles, 
^ui ' s'élèvent au - deflîis dé toutes l'es autres , 
&■ qui jouiflènt de cette préfogative , que ceux 
de ces familles , qui font Membres du Sénat ,' 
ont la prëféance fur les Sénateurs plus anciens 
qu'eux , &* ont le pas immédiatement aprèr 
les Banherets. Ces familles font : Erlach , 
Ditsback , Muiknen j Vatmyyl , Bonfiutm , & 
Lancemeu, 
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SUITE DE BERNE. 

I L 

J^ E pays ie la BominadoD de Berne e& di- 
viféen foixante-douze BaiUages, dent la Com-' 
miflion eft pour le terme de fix ans. Le$ Bailli$ 
onc , dans leaps diftrïâs , la direftion des affaires 
miliuires. Ils font les Chefs dëlëgtiés dé k Police , 
ils mettent à exécution les Edits 6c OrdonaanCCff 
du Confeil national Ils font les AdminiArateuts 
des rentes afléâëes au ttéior public , les Infpec- 
teurs d6s greniers publics , les Juges d'appel 
des Juftices inférieures , & les Juges de paix: 
fur les objets que tes Parties s'accordent à leur 
défërer. Us fngenr au Souverain dans les caulès 
civiles , jufqu'à la concurrence de- 80 livres 
de France. Au-deffus, il y a appel i Berne» 
à la Chambre des appellations , & dfrlà quel- 
■quefoisau Confeil des Deux -Cents, 

Les Baillages fe donnent au fort , ils fe doo- 
noient autrefois par la voix des fuffrages. On x 
penfé avec raifon que le fort n'étoir -pas plus 
aveugle que la fiveur i mais on y a. gagné, ea 
éliminant k brigue, les faâicms, les bames » 
qui en fondes fuites , & tons Us. petits moyer» 
de parvenir , qui, ea âétri&anc l'ame par Vlu^- 

14 
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r^iuixm &c l'aviliflèmenc , font fi contraire 
à la candeur , à la magnanimité , à la férénité , 
qui ibflt 'à defirer dans cenx qui vont devenir 
les Chefs d'un diftriâ: plus ou moins étendu. 

Les Commidions de Baillis ne tombent que 
A^.ltE.Membre^.du CpniTeil- des Peux-Cems.; 
eU9S. fg^t. lucratives., quoiq«S)i$^lenMnt. Il y 
3 qqj^lqM^s Baillages qui vttlem ^annaeH^ficofi 
looqpo. lif^çs de Ft^nce , & jiu-delà , &. qiii^ 
^fi^ Vf^it fourni fpl«n4idemsnc., pe^dfiDt fis 
tBS-i.k\z dépenfe du Bailli , le mett^tiC dftns It- 
ç»s dfi «tffUrûer i B*rne avec des épargnes très-. 
coofidéraWes. Qooique M«n^res des D«ttK-> 
Cents , on eft iâadmiffible à préoendre à ua 
Bailla^ , à moins qu'on ne foit marié , ou qu'oA 
ne r»it été. • i 

: Cluqub rëfîdence de Bailli eft comme ùbs 
petite citadelle, dans laqugHe . les Habitans « 
au befoiti , porteroteot leurs «fiêts les pkis pré* 
deux , ou fe retirsroient. 

Les Bénéfices eccléfiaftiquei , Cures , oti Ptfr ] 
torats ie donnent en Sénat , à l'exceptioa de 
ceux de la Capitale , qui font réièrvés tu choiï 
du grand Confeil. Le Clergé eft divifë en plu*- 
fieua Synodes , ou Chapitres , qui s'aâeml^knt 
fép&rément chaque :mtiée , finu la préfidcncB 
d'un Doyen , four examiaet U conduits de 
chaque Pafteor , Se délibérer , en pi«j«nce àm 
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BtiUi du diftria, fur les et^4ts'<Lui intér«Q«ai 
l'EgUfe, ou le Clefgé. On y dénonce lesfautei 
contre les bonnes i^cÈprs, les cas de fomicatipq 
& d'adidtere , Si lies caufes matrimoniftlei 
on de divorce } on en dreffe des procè«-verb4Ux > 
qui Coat adreflifs au Conii&oirefrxçrème ^ à ^ns, 

La Jufiics Criminelle-eft rooslue avec Afl9 
«Kention fans' bornes , & d^ne.de fervic.de ' 
modèle. Heureux pays ! £Ue eft ta plupan àn 
temps fans fenâions , Se Jet -peines qu'ella 
décetne fmit iégeres &c trèr.- mitigées , fotwud 
ciel où les hommes , n'étant point indalcsr-fiU 
crime par le befoin , dans une Contrée où leâ 
numrs Se la vertu dérivant ^u régime fôua 
' lequel ils vivent ; ils ont befoia d'un ^retn'moina ' 
puiflanc contre les déporteraens qui' troublent 
ailleurs la fodété. ' . -. 

La Milice dû Canton de Berne eft exettcéa 
régulièrement , &c i^UTée en revue toutes les 
années. Elle forme vingt -deux régimens d'ia* 
fancerie de deux mille iquatre cents hommes , 
divifés en deux bataillons , chaam de Ûk comi 
pagnies. On en a nouvellement d&aché quâtrâ 
compdgnies de chaûèuis. Quacre rëginiinii «b 
dragons , chacun de dix coiApagdies oa-cia(| 
efcadroM, forment licav^erie. 

Pour le ïervice de l'âTtillerie , il y a. trob 
cempi^iuetd«caaoni*a'& une compagnie d» 
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fcombàrdifen , de cent hommes chacune. Chaque 
ParoiÏÏfr fait ce qu'elle doit fournir d* chevaux 
& de chariots |>our -conduire l'artillerie &c les 
murtitûms: La.' grbûè artillerie eft gardée daos 
l'irfeûil de Bei'ne , quoiqu'il y en ait encore 
bU-ucOup -de diftibuée par tout le pays , dans les 
lâi&tcitBX où E^fidenc Jet 'Gouverneurs ou ËaiUi&. 
'Afin de veiller i ce que les Sujets du Canton 
loieM- ÎRlljiiitS'dans le maniement des .armes , 
Ita-z ;ëiabit des PrépoTés , qui fonc toiïs les.ans 
la ' Fevue dans chaaine des ParoiUès . : ils ont 
lôtcKde iîiire tenir :les armes en bon état, & le 
Payseft partagé en' un certain nombre de dif- 
triâs ,' chacun {bus l'infpeéHon d'un Major , 6c 
d'un Aide - Major Viqui tiennent la main à ce 
queJeurs foldats ibient munis de tout, d'arme» 
& d'uniformes , & toujours .prêts à fe mettre 
en-fliarche.ïLU premier fignal. Chacun raffemble 
nne Jbi* l'an ceux de fon diftrid,, pour en faii^ 
iine..revae générale. 

, ' £n vertu des traités faits avec te Roi de F'rance, 
le Koî de Sardaigns Si la Hollande , le Canton 
de Berne fournit les recrues de quatre régiment , 
tlont.dnix au fervice des Erats- Généraux des 
Provinces - Unie»; 

Le revenu de l'Etat confifte dans les rentes 
des Domaines qui lui font afièélés ^ dans les 
cens, les dînes, les' lods , la ferme des feîs , 
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le) peines , I2 petite accife fur les Vins , & les' 
lentes des. capitaux placés dans les fends étran-- 
gers ; favoir, en Angleterre, 10,780,000 liv. ;' 
en Saxe , 2,0,000000 ; en Dannenurck , Sar- 
daigne, Autriche, Vurtetnberg,. vingt millions;' 
en France , onze millions. Les péages , dink 
le pays de Vaudfealemenc, rendent izo,oooliT.- 
touraois. 

La- République, cooferve , au befoin , & pour 
les cas imprévus , le dépôt d'un tréfor, dont on' 
ne détermine point le montant , mais qni eft 
coniîdérable. Les tailles , les impôts ^ les capi- 
tatioDs font inconnus dans le P^ys^ 

Je nepaflèrai point fous filenceuneinflitutlon, 
partie, civile , partie militaire , qu'on nomme 
fEàu txtiruur. C'eft un Corps de quelques cen-' 
tainét de jeunes . Gens de Berne , de funilles- 
Patriciennes.', &s qui communément n'ont pa» 
encore l'âge requis pour entrer dans le grand 
Confeil. Leur aflbciation eft calquée exadèmens 
fur la Magiftniture nationale. Ils ont un Hôtel- 
de -Ville , & la Grand'Salle où fe tient 
leur Aflèmblée , eft très - belle. *lls ont deux 
Avoyers alternativement en exercice , dont les 
charges font extrêmement briguées , & on fait 
de grandes dépenfes pour y parvenir , parce 
qu'elles donnent entrée de plein droit dans lé 
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CoinfëU Inpi^tns du Pap , à Ift prfetntere fiw^' 
motion. Ils ont lenrs TréforierK, leurs jBanncrea , 
lËurs Coûfeilters fecrets , un Greffier , leors Sei* 
zeniers , leur Sénit ou petit Confeil- Ui one 
foùcante • foc Bailbges qui cirent Icftrs .non» 
d'utcieiM chiheaux ruinés, entre. lefqoelfoelai 
«ie.Hxpsboiirg f& au, premier ringv& celui 
qui en eft pourvu , eft le Général ^ lorlqoe l* 
Gorps fait qudqoe eKcrcice nnUtUrs. Us ont 
bar tréfor, une vaiOèlle AÏirgatx fait riche, 
8c an tnen qui teur ipparcient en cmntnun^ 
Hs om leun Officiers , lenrt Coureurs , leoc 
livrée, dont les couleurs Tant Irvert, lé rou^., 
& le , jaune , qui étoient celles des Ducs 
de 'Zérin^ien , fbadstettrs de la' ViUe. Us 
BBonent ixan a^mblées, fou leurs éleâHvuv 
les confirtnrot le lundi de Pîqucs,.& ils f. 
craiteitt its objets poUtiques , ^quebfuefeis des 
objets de la moindre valeur , axJtc h^ucoup de 
isnn & d'aitefttitm , qu^quefois aévot jllrâc «faa* 
knr; lis fem.lcurs prooeiGoitt par U Tille, avec 
leurs Svnîes , êc ., dt temps en «rnipi , ils font 
des exercices railitatrei avec beaucoup d'ap» 
|taru & de'rcpnéfenatÏDa. Lenr deTife t&t 

Cette ïnftitotioB paie èxta le Pays pcmr «n* 
^Isj od les. ieanss Gens Is rendent cafnbka 
«Uettrer avec pbt de fitccèi dans le Coa&U d* 
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l'Etat , en les accoucomant à la difcnflien des 
ftfiàires , en leur Sonnant un géaie api^iqaé , 
en les fàmiliariTant avec la marche , la forme , 
& ksdëtaits du GouTernement. EHleréunnàces 
avantages un autre genre d'atilité : il làuc tenir 
cette Jeuneffle aflbciëe pour les Champions da 
Gouvernement , pour le revêtiflèment & le 
boulevard de la Confthution , comme con- 
courant k k. ftabitité du Gouvernement. 

Cet ufage , i la vérité , repaît l'efprit de chi- 
,tnerss , b rabailTe , & le tieiit {^s long-tempt 
-dans l'enfance -, mais les \càx du Pays reculant 
jufqu'à trente ans l'admiûion dans le Conleil 
National , on a préféré avec raifon , pour les 
jeunn Gens, des occupations frivoles à. un ab- 
solu dé&Euvrement : Ci elles n'engendrent poictt 
de vertus , au aaoins ferment- cUas l'accès aux 
vices. 

Berna entra dans la confédération Helvé- 
tique en Î55; , par l'alliance perpétuelle qu'elle 
fit à Lucerne avec les trois Cantons d'Ury , de 
Slvitz & d'Undervald. Dans cette alliance , 
il tîit lUpulé que Berne donneroit du fecoun aux 
Cantons de Zurich & de Lucerns , lorTque les 
trois Cantons fus - nommés le réctameroient . ' 
Se que réciproquement cette République feroit 
facourue par celles de Zuridi & de Luceme, 
à Ix rc^uijjtion des mêoies Cantons. 
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.Lec armes de l'Etat font tin ëcù de geulej 
i la bande d'or , chaîne d'un ours pajfant en 
bande de fable. C'efI: pour cela , fans doute , 
qu'on nourrit des ours dans les foflSs dé la Ville 
de Berne , & il y a une rençe de iioo liv. afr- 
fe^ée à leur entceden. 

- Le Canton deBemcproduitdu bled, du vin, 
des fruits , des légumes , & fes montagnes ont de 
gras & excellens pâturages. La volaille , le 
gibier de toute efpèce & le poiflbn y abondent. 
Difons cependant que la récolte du bled n'y 
itiffit point à la confommation des habitans. ' 

Sq% contrées les plus fertiles , font le pays de 
Vaud , i"Argow , les diftriifh fitués le long des 
lacs de Eienne & de Neuchâtel , &c \s valloa 
qui s'étend le long de l'Aar , entre Berne & la 
Ville de Thunn. 

Il s'y trouve du gyplè , du cryftal , des falines , 
de la bouille , diffërentes efpèces de terreS à Potier , 
,de bonnes carrières de pierres à bâtir, des eaux 
minérales de difi^rente nature , des mines de 
foufre, de fer, de cuivre & de plomb, parmi 
lefquellés il fe trouve auflî de l'argent. Dans la 
. rivière dite le Grand -Emmat, on trouve 'des 
paillettes d'or , & l'Aar en charrie dans fon fable. 

Du Canton de Berne on exporte des chevaux, 
des fi:x}mages , des toiles de chanvte , des toiles 
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de coten.dçs montres, du kerfVaÛer.-Uforttlft 
-Berne â,Qiitiellement jufqu'à dix mille pièces de 
toile , dont trois mijle de chanvre , la plus grande 
partie deftinée pour Lyon; mais elle acheté une 
grande partie des matières brutes. pour ks &- 
briques. Il s'y trouve aufli quelques manutââuret 
en Joie & en laine > &ç la poudre à canon de 
JBerne palTe pour la meilleure de l'Europe. Le 
iel , qu'on tire en grande partie de Francs , œ 
s'y paie par les-babitans que trois fols &: deux 
deniers ta livre. - ; 

Le pays eft très-peuplé. On y compte trente^ 
neuf villes & treize cents bourgs ou villages , 
ians compter les habitations îfolëes , ni les dif- 
trii5ls poffédés en commun avec Fribourg i titre 
de Baitlages. Sa population eft de quatre cents 
cinquante mille habitans , & fur tout le domaine 
de la République on ne trouve point de men- 
dians. 

Le Canton fe divife en pays Allemand j qui 
ed le plus conÛdérable , & où on fe fert de la 
langue allemande ; & en pays Roman ou pays 
de Vaud , où la langue françoife eft en ufage. 

Au fud-eft du Canton de Berne, le pays, 
chargé du poids des grandes Alpes , ûÉFre une 
fuite de glaciers & de montagnes couvertes de 
neige sur une étendue de quarante lieues. 

Les curieux se transfportent quelquefois ds 
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Betne au village de HindeUnuck, qui ui eft i 
deux lienet vers le nord ; ils y vonc voir le ma^ ' 
gnifique maufolée de rAvoyw d'Erlacb , Génénl 
d'armëe de l'Empereur Charles VI , & fur-tout 
le tombeau de M*"* Langhans, dû au cifèau de 
M. Nahl , Sculpteur du Roi de Pf uffe , & placé 
aa milieu du chœur de l'ëglife paroiQkle. Cette 
Dame , qui paflÏMt pour une des plus belles 
femmes de la Suiflè , mourut en couche de fon 
jpremier enfent , à Hindelbanck , à l'âge de vingt- 
huit ans. Son époux , qui étoit Pafteur oh Mi-- 
niftre de ce village , vivement affligé de cette 
perte , trouva dans M. Nabi l'Artifte qu'il falloit 
pour éterniler fa douleur- Se la mémoire d'une 
époufe chérie. Cet habile homme , que l'Avoyer 
d'Eriach , de Berne , occupoit alors à fiiire , dans 
la même églife , le maufolée de fon père , touché 
de l'état du Pafteur défolé , chei lequel il logeoit , 
fie fervir fon cifeau à fa confolatlon, & exécuta 
d'une main amie & favante le tombeau dont 
nous parlons. La nombreufe variété de ces mo' 
tuimens de la fragilité humaine femUoit avoir 
épuifé toutes les reÉfources de l'imagination ; 
mais l'Artifte triompha de la difHculté. M"' Laag- 
faans étoit morte la veille de P£qiie. D'un feul 
bloc d'une pierre tendre, mais d'un très-beau 
grain , il forma les Bgures & le tombeau. Ce 
«ombeau s'ouvre avec édat, comme on cnf^ne 
que 
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^ue cela arrivera au grand jour des rëtributions. 
La pierre qui couvre le tombeau fe brife & laifle 
Voir cette belle perfonne qui refliifcite avec fon 
enfant. Elfe fort , & fembte prendre fon éUn 
vers les cieiix. Le fentiment de fon heuretife 
immortalité fe peint dans fes regards fereins.Sf 
majeftueux. D'un bras elle femble repduflèr la 
pierre qui s'oppofe encore à fa Ibrtie , de l'autre 
elle preflè contre fon fein fon enfant , qui le 
ranmie comme elle , & qui , de fes foibiei ■ 
doigts , paroît vouloir aider à fe dégager de cette 
trille demeure. Le tombeau , placé à rez-de-terre j 
eft recouvert de deux volets de bois , qu'on 
puvre au delir des perfonnes que ce beau mo- 
nument attire dans le village. L'infcription en eft 
^u célèbre M. Haller. 
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L U C E R N E. 

Jjf. Bsrne à Lucerne il y 4 un mtfrvime d« 
vingt )ieue$ , qui fe Ibot p{ir un p»yt de f lut en 
pluï mofîFi^Uï 4 raefufe qu£ l'on ï'a^proçt^ de 
{^ucerne. 

l^ucerne eft grand? , l>i»n bitie , bi«o fini^ i 
piais 4e touc^t les villes que )'ai vues , c'eft la 
plus triflç. L'empifc ariftDcratiqqe , & des pra- 
tiques r«ligi»ufes , très-voilines de U iupierftiuon , 
y éteignent l'aûivité , l'induftrie & U pcçmlation. 
On yvokua grand nombrede boutiques fermeei, 
^ le commerce y eft nul. Cette ville eft cepeui 
dant à portée d'en faire uo des plus flori3àns , 
étant (ituée fur une des grandes communications 
de l'Italie avec la France & avec l'Allemagne , 
par le Mont Saint-Golhard , & par le kc auquel 
elle donne fon rom." 

Elle eft bâtie % l'endroit où la ReulT fort du 
lac de Lucerne. De fes magalins , les marchan- 
difes , par la BeufT, l'Aar & le Rhin , peuvent 
defcsndre à l'Océan. Avec tous ces avantage? , 
& celui d'être la. capitale d'un des Cantons les ■ 
plus conlidérables de la Suiife , elle ne compte 
pas au-delà de quatre mille habitans. 

£lle a trois poms fur 4e lac, dont deux d'une 
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âenctue pradigUtife , pour hire conununiquEt 
entre eui les quaraers oppofés de la vilie. Celui 
qui conduic au qiumerde la coiygiala a ^ràt 
d'un quart de lieue de longueur : il eA couvert j 
& forme une itnmenfe galerie , qui offre , dant 
toute fa longueur , ime fuite d« lix ou fept tenti 
tableaux fotéj à fept ou huit pieds de hauteur. 
Ces tableaux , qui ne font pas sans mérite , r«- 
prëfentent l'hiftoire du vieux & du nouveau 
Teftament , & les diverfes barailles des SuilTes. 
Ils font tous de fornie triangulaire , pou* 
répondre à U Coupe de la charpente. Ils fe prë- 
fentent en face des paîTans i & comme ils font 
peints des deux côtés, on en jouiï, foit qu'on 
aille , foit qu'on revienne. 

L'aiitre ponc, qu'on nomme le pont ds la 
Chapelle, a trois cents feize pas de longueur. Il 
eft Couvert comme le pnfc^deDt, Ôc orn^ de 
tableaux qui repréfentent l'hiftoire de, la SuitTe. 

Il y a d'ailleurs deux aucrcB ponts fur Is Heu^, 
l'un delquels eft couvert , & préfente , dans une 
fuite de tableaux dsfpofës de même. H' Janji 
dis Morts. Sa longueur eft de cent foixaote'feiitf 
pas. Tous ces tableaux fcnt de tris-bonne main. 
Le pont qui eft découvert admet les voitures; 
les autres ne font dellinés qu'aux gens de pied. 

Je n'ai trouvé en cette ville aucun édifice, 
fubîic ou parttCLdier, facré ou proÊine, ^ui 
K % 
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méritât quelque attention. L'bôtel-de-ville Sç - 
1 eglife coUégiale , qui en font ies deux bâtimens 
les plus conlidérables , (ont fort peu de chofe. 
L'hôtel-4e-viUe eft accompagné d'une afîèz belle 
tour. La collégiale offre aux curieux un orgue 
de la dernière grandeur. Le grand tuyau n'a pas 
moins, dit-on, de quarante pieds- de hauteur &c 
trois de diamètre. Il pafTe pour pefer onze cent? 
livres. 

On montre i l'arfenal l'armure de l'Archiduc 
Léopold , tué. à la bataille de Sempach. 

La Tour d'eau, bâtie dans le lac, à l'endroit 
î)ù la Reufl" s'en échappe , eft extrêmement an- 
cienne. On prétend que ce fut un phare , & que 
le nom de h ville eft dérivé du fanal ( Lucerna ) 
qu'on y allumoit la nuit pour'diriger les bateaux. 
On y gardé le tréfor de l'Etat, la grande ban- 
nière , le grand fceau de la République & le 
fceau du Duc de Bourgogne Charles-le-Hardi , 
d'or maffif , fon anneau, & quelques autres de 
lès dépouilles. 

Lucerne eft la réfidence du Nonce du Pape 
auprès des pays Catholiques de la Suifle. L'Ef- 
pagne y entretenoit auffi un Ambaffadeur ; mais, 
depuis dix-huit ans , celui qui eft revêtu de ce 
caraiftere fe difpenfe de venir le déployer ea 
Suiflè. Il réfide çn Efpagne. 
. Il conviendroit d'ériger un évéché en cett» 
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i?iile , qui , pour Iç fpirmiel , reflbrtît au fiege dé 
Confiance. Je n'ai pas oui dire qu'elle eût beau- 
coup à fe louer de la réfidençe des Nonces , qui , 
ne pouvant fe réloudre à «ne inertie abfolue , 
ont prefque toujours porté dans la police eçcle'- 
lïaftique une roideur , une févétké qui, appuyée 
du Gouvernement , s'eft transformée en un def- 
potifme odieux , intolérable , & qui , plus d'une 
fois , a eu les fuites les plus dangereuiès & les 
plus funeftes. Dans un iîecle de lumières , où 
les préjugés de partis & de feâes s'affbiblifTent 
de jour en jour, l'Etat doit avoir la plus grande 
attention , en banniflant le fjnatifme , de ne 
plus donner lieu à des fermentations inteftir.es 
qui menacent fa conftitution , & qui troublo- 
toient l'harmonie du Corps Helvétique. 

A Lucerne, tout eft plein d'oratoires , de 
peintures facrées , d'ex-vo:o. Dans deux des quar- 
tiers principaux de la ville, deux poutres tranf- 
verfalss, qui joignent les côtés oppofés de la 
tue , foutiennent & expofsnt- à l'œil dévot du 
paffànt , l'une un grand Crucifix , l'autre une 
grande image de- la Vierge. Dans les rues & 
au marché , on voit les femmes le chapelet à. 
la main.: fi ce n'ell: pas, une vraie piété qui les. 
en fnunit, qu'elles doivent être redoutables k. 
la maifon ! & dans tout le Canton , ainfi que* 
dans les autres Cantons CathoHques, aflez gène- 

K3 
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mlement, à l'encrée de toutes les maifons & au- 
ded^iiis, eft tin bénitier, & les gens fe fatuent 
en prononçant le mot Jéfus-Ckriji. 

La nuit, indépendamment du crieur public, 
qui annonce les heures dans les nies, il y a une 
fentinelle fur ïa tour de ville, qui, de temps à 
ftucre , s'annonce par le ton rauque d'une corne , 
dont il donne deux coups , & la fentinelle qui 
ell fur la grande tour des rempana , eft tenue 
de répondre par trois coups du même inftrument. 
Les murs de la ville , du côté de terre , font 
garnis de beaucoup de tours, fur l'une defquelles 
eft un colofle, repréfentant une fentinelle. 

Lilcerne s'annonce très-bien à ceux qui y ar- 
rivent par le lac; l'afpeiS en eft féduifant, & 
auflî gai qu'elle eft trifte réellement. Les environs 
de la ville n'offrent aucune ailture , fi peu qu'on 
y voit des maifons de plaifar.ce fans jardins. 
J'allai voir, à une demi-lieue de la ville, celle 
qui appartint ci-devant aux Jéfnites , & qui eft 
alïife nuement au milieu d'une peloufe eu d'un 
petit pré , fans jardins , fans vergers ; & , ce 
qui me plut beaucoup, fans paliflTades, fana 
,, murs de clôture, & fans haies, ce qui m'an- 
ponçoit le pays de la fécurité. 

Le Collège eft muni de fix Profefleurs pour 
fe Lan[;ue Latine &: les Belles-Lettres , de quatre 
ProfeCTsurs de Théologie, Ôc deux dePhilofophie. 



L) il- raM>, Google 



Ë s s U I J s E. tji 

Hyin «loic encore an pour le! Mathématiqaes j 
& urt îutre pour la Droit CanOn, mais ils oni 
été fupprimés. Au refte , les LettFes & Içs Sciencei 
ne font pas fur un pied bt«n ftbri&ne k Lncerne; 
&, dans cette Capitale de Canton, oo cher-* 
cheroit ÎButitemedE an Libr^re. 

il fe irouvc i, Lucerne , chez M. Langerf-^ 
flne belle colleâion de pëtri£cation6 y mais , c& 
qu'il ne faut pas omettre de Teir en cette ville, 
«'eft le Plan, en relief, d'itne pontotï de la; 
Suifl*e , entrepris & exécuté , avec im foin Si 
tme préôifiôti admirables , par M. le Générât 
Pfiffèr, qai en laîllè Vi^ch Wbn Avtx étrangers^ 
On y pecotïnôît , âvee furptife , la hauteur prô- 
f orrionelle & la forme des rochers, k pente dei 
montagnes, l'efpe^â des arbras qui y ciwflfént, 
fuivant les rerrahis & les hauteurs s^ on y re*- 
trouve la direâion dâs chenwiïs & àéi fenriers , 
ie cours- des rivières qui découpent Us plaines» 
les vallées , & tes montagnes.- O» y *oit les 
finuoficés des rurûèaa», & les châties srï cafcadei, 
la, pofîrioft deis lats, ceHe des îïBes» bourgs» 
villages , Ôf ehâteaus , eeUte' méwié dès habita-» 
fions ifoléas-i oiïy voit jafqu'iHi* crois plantd«» 
le long des chemins , & à la fofme des lïiatfonsï 

Cen-eCarte, «b relief, eiïibïaflî» foirante lieuei 
qùai-rées , & renferme îeS Canwn* d^'ri , d» 
Saita y d;tJnd«Fvâld>, & Çietéo' (£9» Cantons dé 
K4 
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Lticerne , de Zug, & de Berne. Tous les objet» 
font coloriés : elle occupé un efpace de douze- 
pieds de long , fur neuf pieds & demi de large, 
&r le lac de Luceme a été pris pour k centre 
du plan. 

La«n:atîere en e(t un amalgame de poix & 
de cire, à la rélèrve des montagnes", pour lef- 
queUes la pierre' a été employée : M. Pfiflfer 
? mis dix années de perfévérance & d'affi-. 
duité à C&. étoni^nt ouvrage, donc il promet 
la fuite. 

Le Canton de Luceme , qui eft le troilîeme 
en rang , entra dans la confédération helvétique 
en ijji. C'eft le premier & le plus puilTant des 
Cantons Catholiques, Il a dix ou onze lieues 
de diamètre , & il fournit du bled en quantité 
à-peu-près fùffifante pour fa confommation. 

hs pouvoir abfolu , dans, le Canton de Lu- 
çerne, y réfîde entre les mains d'un Confcil de 
cent perfonnes , choifies dans la Bourgeoifie , 
& qui compofent le Grand -Confeil. La piiil- 
fance exécutrice eft confiée au Petit-Conièil, 
formé de trente-fix perfonnes , qui font Membres 
du Grand -Confeil, & qui, partagé en deux 
divifions, OM Confeil d'été & Confeil d'hiver , rem- 
plifl*ent, par femeftre, les fonflions attachées à 
Jeurs charges. La divilîon qui fort d'exercice n'eft 
fdA «due. des Afiècoblées j mais celle qui eft 
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en fonâion éft ténue , par ferment , à l'aKif- 
lance. 

A Lucerne, l'autorité concentrée dans un trop 
. petit nombre, fe rapproche de l'Oligarchie; &, 
fi les défauts ne s'en font pas fentir, ce n'eft 
qu'à raifon de la probité de ces Chefs de l'Etat. 
Au refte , dans les occurrences majeures , ïorf- 
qu'il s'agit d'alliances, d'impofitions , de l'alié- 
nation de quelque diftriâ:, de la paix ou de U 
guerre, on convoque toute la Bourgeoifie. 

Les deux Chefs de l'Etat fe nomment Avoyers- 
Ils préfîdent annuellement & alrernativenienf 
aux Grand & Petit Conleils. Leurs fondions 
font à vie. 

La milice du Qinton eft compofée de vingt- 
cinq bataillons d'infanterie , de fiscents hommes 
chacun. La cavalerie eft formée de trois com- 
pagnies de dragons , &c le corps d'artillerie de 
cinq compagnies. Tout le Canton eft divifc en' 
quinze Baillages, & il renferme environ cent 
mille habitans. La pèche dans te lac eft libre 
& commune à tous. 

Ce pays, voifin des Cantons populaires , nourrit 
des hommes amis de l'égalité, ennemis du pou- 
voir de quelques-uns , & qui , à de fréquentes 
époques , ont allarmé le Sénat , & hii ont donné 
à connoître combien ils fouffroient impatiem- 
ment fon joug. Il eft anivé plus d'une &is que 
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les pxyfàns du Canton db LucerM ont na^oyé 
les mandats ou ordonnances du Corieil, & ilt 
Se font même portés à aiB^jîer b vUlev A fix ou 
fept reprifes différentes , les habitans de fa grand» 
vallée d'Enilitwch ont fait , twur parvenir h 
l'indépendance, des efiôrMimpoiflân», à la vëritéy 
mais qai peuvent etAii êtr? couronnés du fuccès. 
Dans cet état de chofes , dans Cette tendance 
générale des tfTprits ver& la liberté , vera 
le parrage du pouvoir fouverain , une comma* 
cion, excitée par un (itax zèle de religion, foar- 
niroit un prétexte pour combattre rAriftocnuie, 
qn'on verrait bien vîte s'écrouler &" lèdiQbt'dce* 
Près de Lucerne commencent les Alpes. La< 
ville eA fittrée auprès du mont Fitace, mon- 
^ne haute &: iTolée ^ «jtii a; ctqc] mille fept cents> 
quatre-vingt-fiK piedf d'^évation , & de deiTu» 
laquelle on jouiE d'ww vue très-^raidoe & trèt- 
variée: Sur fon fommer, on trouve an petit ré- 
fcrvoir d'eau , de dotrae On treiie pieds de dia- 
Bietre , & de trois pied» de profondeur. Le non» 
de cette montagne dérive vnàlêanblablenaem: du 
brin mons- Fi&aoïs, & en efièt, fa cime eft fré- 
quemmenc couverte d'an noa^e comme êîtxn 
cha:peau. Je- citerai cependant la: &ble- dv fx^s, 
qui ^t venir te nom de cettei montai^ne de? 
fonce Pilata , qui „ praflë pai; fa remords , fo 
porta as haut de: <et» montagae, êc noyai- &» 
iniciaité dans le petit lac qui s*y trouve. 
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Les pîyfanes Lucemoifes ont ordinùremenc 
une ceinture de cuivre, dont les parties font 
articulées ou aflèmbléei en vertèbres. ÎLeurs jupes 
les ceignent fous les épaules , & leur lailTent 
les jambes entièrement découvertes. Ces jupet 
lôiu divifées circalairemeut dans lé milieu dô 
leur hauteur par un ruban, & font communé- 
ment de deux couleurs. Un chapeau tieS^ , orné 
de rubans & de fleurs , achevé le crayon da 
leur coftume. Au refte , il eft rare que Yen aie 
TU de jolies. Leur taille , on ne peut ta rien dire; 
eUe eft dérobée. à la vue t mais elles ont aa 
teint blaKard , des traits fans enfemble , des 
phyruHiomies fans fin«fie. Eu gâiéral, dans ce 
Canton , l'efpice m'a paru moins, bieo confti^ . 
tuée , mmns robufte , qu'au Caacon de Berne , 
les gens moins bien couverts , les maifbns motos ' 
propres» 
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SUITE DE LtJCERNE. 

XjUCErne efl une des principales villes de Ix 
Sui&è , une ville où il y a de la Noblefl~e ; cepen- 
dant il ne s'y tronve pas an feu! Libraire. 11 
en eft de même de quelques autres villes aflèr 
impartantes de k SuiâTe, en plufieurs defquelles 
il n'y a même point de Collèges. Eft -ce uo 
bien î Eft-ce un mal î Je crois que c'eft un grand 
bien , s'il eft queftion de Collèges tels que le 
font les nôtres. U eft inconcevable que, dans 
on fiecle de Tumieres & de philofophie , on livre 
sotre ^eunefle à des études barbares & chargées 
encore de toute la rouille des fiedes de te'- 
■ nebres ! 

Durant dix ans entiers, orl la courbe à des 
études qui , s'oppofant au développement des 
facultés phyfiqîies ; qui , en forçant , dans un 
âge encore trop tendre , les fibres du cerveau 
s'oppofent au développement des facultés intel- 
ledluelles! Durant dix ans, on livre nos jeunes 
gens à des études qui ufent le tempérament , . 
qui échauflènt le fang, qui aflàilTent la confti- 
tution ! Durant dix ans, timides & craintifs, 
on les co'urbe fous le defpotifme magiftral , qui 
plie leurs âmes à la fervitude , & qui prolonga 
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Tenfînce au-delà du terme fixé par la Nature. 
Durant dix ans cette jeuneQè , refpoir de U 
nation , aÛùcie l'idée de l'ennui à calle du tra- 
vail ; atTociation funefte , à laquelle on doit fou- 
vent les malheurs du premier âge , ainlî qu» 
les erreurs & les égaremens du relie de la vie! 
On profite de fa foibleflè pour la condamnée 
à des travaux qui préparent en méme-tempt la 
mollefle du corps , Se détruifent le caraftère , 
fans retour. 

Des âmes flétries pendant une longue fuito 
d'années , ont peine à fe relever & à reprendria 
leur fierté , leur énergie , ou ne la reprennent 
qu'imparfaitement. Par une teniîon , une appli- 
cation précoce , les reflôrts ont été forcés , fmon 
brifés. 

L'oppofitîon marquée des jeunes gens à ce 
genre d'études > les efforts qu'ils ont tonjouri 
foits , qu'ils font conftamment pour s'y fouftraire, 
font une réclamation de la Nature. Le moment 
eft venu où , aufîi fages qu'eux à cet égard, nous 
les délivrerons de ces entraves à l'avantage des 
mœurs , à l'avantage du caraâere national , &: 
k celui de la conftitution phyllque indivi- 
duelle. 

Dans ce Cours d'études , nous courbons , pen- 
dant huit ans , not^e jeuneâe à l'idiome des 
lUtins, introduit par l'ignorance, & prolongé 
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dans (à calpire par rinfouciance 6c une habi- 
tude înconTidër^e. 

Y a-t-on bien rëft^cW ï y réfl^chit-on bien ? 
& pouvons-nous nous le pardonner : un facri- 
fice de huit ans pour apprendre. . . . Quoi î Ce 
dont on ne doit faire aucun afage le refte de 
fa vie. Pour apprendre.... Qu'ai-je dit i Le fait- 
on cet idiome des Latins , qui a flétri nos fronts 
pendant les années les plus précieufesî Mettez 
entre les mains de ceux qui ont étudié , mettei- 
leur eritre les mains Ciceron, Virgile, Horace» 
Suétone , Tacite, Juvénal : vous verrez s'ils les 
lifentivous verrez s'ils les entendent! Que leur 
refte-t-il donc de l'amertume de tant d'années.' 

N'eft-ce pas le comble de la déraifon , de patîèf 
une partie de fa vie dans les angoilTes, pouf 
chercher ji entendre les Auteurs Latins, qu'on 
n'entend point enfuite ; tandis que nous avons 
entre les mains ces mêmes Auteurs, traduits en 
notre Langue , & bien mieux , & plus fidèle- 
ment , & moins labotieufement pour nous , que 
fi nous cherchions à le (âîre nous-mêmes. Eiv 
tend-on mieux Ciceron que ï'Abbé d'Olivet ï 
croit-on mieux entendre Tacite que M. de la 
Bletterie î fe rendra-t-on les Géorgiques de Vir- 
gile avec les grâces &c le coloris enehanteur de 
M. l'Abbé de l'Ifle î N'eft-ce pas le comble de 
la déraifon d« pâHr , pendant: une 'I»ngue fuic4 
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d*a«iâei, far une .Langue qu'on finie par ne 
pas lâvoiri Tur une Langue qu'on ne lit pas , 

. <fu'on n'écrit pa$ , qu'on ne parle pas, dont oa 
jie fe fert pas le rette de fa vie, & qu'il feroît 
même lôuvent du plut mauvais ton de paroittc 
jQivoir. 

N'eÛ^il pai infpnfë de pSUr huit ans fur unt 
&ience de mots qui n'eft qu'un écba^udage, 
tm moyen préparatoire pour arriver aux con^ 
noiflaneeï! Et quelles font-elles ces connoifiances^ 
qu'on fe propolJEtoit par U pratique & l'idiome 
des anciens Romains! Ne fait>on pas que, fous 
leur Empire , tes Sciences étoîent encore au bep- 
eeau; que plufîeurs même étoient chez eux aa 
o^ant ! Ne fait-on pas qu'il n'y avcHt chez eux 
ni Phyfique , ni Aftronomie , ni Chymie , ni 
Méchanique, ni Géographie, &c. La Phiiofo- 
phie ne ietoit encore que de pâles lueurs 1 . la 

. Phiiofopbie , ce flambeau célefte , ce préfent da 
pieux , qui &>ule la fuperftition , qui détruit 
f erreur , qui éclaire la politique , qui fonde 1j 
morale , qui fonde chez les humains l'Empire 
«le la vérité , de la juftice , & de la raifon ; la 
Fhilolbphie enfin , d'où dérive fur cette Terre 
;K>iKe la famine ^ bien qui peut exifter entre 
les hommes ! 

Ne nous aveuglons pas, Rome em de grands 
OnceuK, à» bons PoSce» , de bons Hifiorieas^ 



aVb, Google 



Itfo V O T A G E 

& hors de-Ià , tout étoit dans le néant , ou b 
médiocrité. Eut-elle de plus grands Publiciftes 
que Monterquieu , Bacon, PufièndorÉFî Eut- 
«11e des hommes plus éloquens que Bofluet, 
Fe'nelon, plus éloquens que l'immortel Citoyen 
de Genève î Rome eue - elle de meilleurs Tra- 
giques que Corneille, Racine, Crébillonî Eut- 
ell* de plus beaux efprîts que Voltaire , Fon- 

' tenelleî Caton fut-il plus vertuetix que Rouflèau j 
fiit-il plus vertueux que Neckerî Lej Latins 
<Eurent-ils de plus grands Naturahftes que Bufibni 
Eurent- ils des Ecrivains pplitiques pins mâles 
que Raynal , plus profonds que l'Auteur du. 
Contrat Social ï Eurent-ils des' Poètes plus ai- 

■ inables .que Chaulieu , de Fabuliftes préférables 
À. la Fontaine. Tarut-il chez eux des Géomètres 
aufli élevés que Newton, Oefcartes, & Euterj 
desAnaiûmiftesauffihabilesqueVinflowîEutent- 
ils des Chymiftes à oppofer à Boerhave î Eurent- 
jls des Aftronomes à mettre à côté des Caffini , 
des Bernouilli , des la Lande ! Y eut-il chez eux 
des Métaphyficiens auffi fublimes que Diderot 
g£ Malebranche ï Eurent-ils des Philofopbes à 
oppofer à Lock, à Pope, à Leibnitz î Eurent- 
ils des Phyfu:iens tels que ceux de nos purs î 
Eurent-ils des gens d'une érudition auffi vafte 
que les Saumailè , les Voffius î Enfin , éleverent- 
as jaipais en l'honneur des Sàtapes, d« Lettres , 
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& des Arti, un mobument tel que l'Encyclo- 
pédie y qui rendra U Langue Françoife celle de 
toutes les Nations de l'Europe! 

Que cberchons-noiis donc dans l'idiome de» 
Romains : l'élégance de la didinn , la cadence, 
l'harmonie!... L'harmonie, la cadence : pauvres 
aveugles que vous êtes, iàvez-vous feulement 
le fon que les Latins attachoient à leurs lettres / 
à leurs fyllabes , à leurs mots ! Le favons-nous , 
oferions-nous le dire! Non, nous ne le favoni 
pas, nous l'ignorons complettementl Nous H- 
fons ut ; les Italiens , fuccelTeurs des Latins , lifent ' 
outti. Nous difons JDonùnum ; Jes Italiens , qui 
foulent la terre des anciens Romains , dilent 
Dommoummi. Nous dilbns glariantur; ils difenc 
gbiriantourri. En général , Jes mots terminés par 
une confonne , font prononcés par eux en dou- 
blant cette confonne , & la faifant fonner avec 
un i grave. 

■ Nous lifons mihi; ils liftnt nàcki : la féconde 
dure comme dans le latin MkJuul, & prononcent 
miki. Nous difons nihil , ils difènt nAU. he gn, 
que nous prononçons dur dans les mots magTtus ; 
gjuuus , gnivuer , eft adouj;i par les Italiens , &r 
prononcé . comme dans notre mot magnifiqm , 
mi^nijîcmce. Dans les mots înfandum , intertfi , 
que pous prononçons ainfiindum , ainttrefi , il? 
confervent à \i le fon que nous lui donnous 
TOTK //. L 
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dons ies tnots Ài^ intrùa. Xhh e&^ (laos iettf 
howCÏM, Tclatioijiéts sft pDononcéwràu; Ag»Ak 
eft prononcé Raidjina., la.ïecondeiyllabec«tniM 
d^ns le moQofylkibe .£)««. Neus diftms/iuRq Ut 
difsnt ÙE«. 

Les Alletnands donnent à IW -le foD delV, & 
à IV celui de «Â adouci. Sil^at eft prononce ^t 
-eux Schikfial ; f^rt:^b(xirg^ pronORcé Vift^nmrg^ 

•Chez eux jjùrgcn-e&ptoaoncéjhurgture. Noub 
dirons gero, geris.y gtrk; ils dUedt gturo , guéris ^ 
guérit. Noos difomJ^tre, angtbis ; fls difenc &- 
l'a;», angntlom : la lècoode fyllabectmu&edatn ' 
notre mot guérifon. lis difent cA/o, -«A^fi, ia 
première fyUabe adoociei nous difons fiD,JktL 
Chez eux , er fe prononce re. 

Chez les Aj^lois , Srr^t fè prononce Strie; 
Jamts le prononce Jtmfs; Ze>zrv Je pronoïKW i^, 
Sah^peate, S^ûufpirt; Ntwtota.^ Nioum, &<:/ 

Nous croyons parler latin î il n'aneft rienj 
& il , par impoflîble , le Prince des Orateurs 
Romains exiftoit tont-à-coup au iniliem de -nous, 
à coup fur il ne nous entendroit pas! Il crcnroit 
£tre tombé dans quelque horde de fauvages : 
il fecroiroit chez les Hurons, les Iroquois , oa 
les Eskimauxl. 

J'ai dit que nos étudesprolongcnt l'enfànceau-* 
delà du terme marqué par la Nature. A Luceme , 
»Fribouig,vingtansitiffîfent pour être admi»daos 
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]ê Corps du Séatt; à Soleure, cet %e s^ com* 
féttnt pour être ébgihlc dans k GnndOonfeil. 
Chez Iti Griibas ^ ^ ^n |duiiauxs. auttxs R^pu- 
blù^iiôs de la Suiflb , à lèize ans on a voix d^ 
hbéraiàve d^s le Coofeil &]qVer^n du pa^n. 
Cet âge fuffiFoitvU parmi iiouSi pour det.fîsqc- 
tiom auffi iinf^^rtaniEs 1 Non; pi çai&n y Staàie- 
flUe plus tardive ) Nallement ; piais c'eft nous 
qui ea axons rallcoà la warohei c-e& nmis qui 
lui ansons mis des eatravÂ).> qlii en akods at- 
tardé les progrès j qui avons reculé la Oiacu- 
rité! 

Il ne faut pas en condUre que )e veuille proP 
crire la cohnoiûànce de la Langue des Latins. 
Je veux qu'elle exifte y mais je veux qu'elle ne 
foit pas l'objet des études de tous : je veux qu'elle 
exifte chez un petit nombre de Savans qyi en 
confervent le dépôt , & chez qui elle foit co 
que font les antiques chez les Curieux &c les 
Antiquaires. Je veux enfin que cette étude , (àr- 
deau démontré inutile , n'enlevé pas tant de bras 
précieux à l'agriculture t aux arts, au commerce, 
& ceûe ainfi d'énerver l'Etat en même-temps 
que les individus. 

Ceux qui fe vouent à l'état eccléfiaftique, ap- 
prendront cette langue; mais, pour les mettre i 
ponée du latin de l'écriture , un an fuffira pour 
Us fujets les plus obtus. 

L 1 
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Préparons une génération meilleure que li- 
nôtre, en bannilTanc dans les premières années, 
un genre de vie qui froiflè les reflbrts du corps, 
qui froifie ceux de l'entendement, qui obftnie 
la raifon., qui prépare la moUefle du cara,dere, 
qui eft prefque tou|ours deftru^f des qualités 
mondes , & qui peuple l'Etat de gens oifeux , au 
lieu de lui préparer d'utiles Cuoyens. Les Grecs 
Se les Romains n'eurent point de Collèges, &:: 
ils eurent des Grands -Hommes en foule. 
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Appendice à C article préee^nt,. 

JN ous avons parlé de l'idiÔme dés làrins : difons 
deux mots du nôtre. La digrellion trouvera' fà 
^'iiftilîcation dans fon utilité. Le Dictionnaite de 
l'Académie , ce répertoire , deffiné à épurer notre 
langue , & non à' Ta corrompre , femble avoir 
éfé écrit dans lés montagnes de la Franche- 
Comté. Je l'ouvre, 6c j'y vois des leçons dé cet 
accent rude , & traûtint, qu'ôa reproche au bas 
peuple de ces montagnes. J'ouvre ce livre, & fy 
\a}pila,fi:ch; je parcours, & je trouve itraiire, 
mat'àn ^dtux^me ;')é chvX\Ti)\^ •.')^v<i\l girt , frire^ 
rè^U , appelleront , &C. &C. 

Cette prononciation , que l'Acade'tnie tend i 
fntrodaire, eft barbare, vicieufe; elle jeteroit 
dans notre langue une dureté, une rudeflè qu'elfe 
li'a point j & TAcatiémie, établie pour éclairer 
& diriger , eft ici un flambeau qui' nous égare ! 

On eft tenté de prononcer les mots comme 
on les voit écrits : dès -lors fi je trouve /?ièM, 
^ecU , rivière , front'àn , pirt , mire , frirt , troi- 
jàmt^ &c. ; infenfibtement on fera amené' à pro- 
noncer piaice, Jîaick.i rivtairt, frontiairey ptùn^ 
maire , fraire , iroifizirtfe , &c. C'eft gSter , c'eft 
dénaturer notre langue, c'eft nous donner l'ae-» 
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CSScCottttOBf doiit les gens ^ ^nn ^tit honiiéi'e-dfttM 
la province de Franche-Comt^ cherchent avec 
tant de foin à Te défaire, &: qu'ils ont tant de 
peine à déraciner , à quoi ils ne parviennew 
ihéme que* très-imparlàitement, tk, moins qu'ils 
n'aient quitté l^urpays de bonne heure, L'uragé 
coriftant eft contraire à cette prononciation ; or, 
riifagç éftïait pour miîtrifec'l'Académie j l'Àca' 
demie eil 'faite, pour Te Iburhettre'àl'urag'e'! 

En chaire, & Tur le théâtre, où Ton a à fe 
i^ire enteridre de 'fort Idin, cette.prononciatioa 
pourrait être adtpilQUe , en ce qu'elle donne 
une plus grande portëe à l'e àfiè'âi de l'accent 
^rave. Mais notre Nation h'étl 'pas feite pour 
monter en chairte, pour "figurer fur le théâtre} 
nous ne fommes, pas faits pour nous parler à 
trois cents pieds les 'uns des autres \ Ajoutons 
que, c}ans les temples, dans les fallés de fpec-T 
tacles, les fons, en fe répandant, en fe diOeminant, 
'S'ïlEbipiiJÔrçDt &c perdeqt leur tude0è initiale. 
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ExcurfioTt kZug, 

xj% l-ucerneà' Zug it y a, cinq; lieues. Y alleu 
voir Ja yiUe, & xevenii: fut l^affiiire d'un jouis 
Xa ville, qui.eft. petite, mepajjut peuf animé*,. 
. VOMS «Ue e^ îtâèz jolie ,, &c darns une politioa fom 
a.gréâbU,. au. bord du. Lac, de fba aom, qu* 
Qscuge.']^ foad dîune vaJlés fçcniëe' dticôt» dur 
midi. Dâiu le. pays on. prononce Tfpuck,, eetCfl( 
fi^lUbe loojuis. 

]U C^^mpn d»nt eUie-eit capitale,. a eavirdn 
cioq, b$f)^ G^ lang, fiir t^acie ds lacge., On y> 
^e^eiite 4% blod:, de^ foukl» en pxnionli«^ <te5< 
châtaignes. La boi0bn da peuple eÛr h eidr& U 
y croît) QBpeoduU db vkft eâ quial^es endroits , 
4c Si s-'y'twiiv9id» bon» pâturages:, âf des. ©auai 
. çijoér^lëï bcàs-vaotéesî D^j&ursi, lelzc dfrZu^ 
y ËMuraif diU' peiSbir d'urne gmndbur pen conir- 
Wuito>. U;n;«^past rtwfr(£y' pâcbM dcff carpes do 
^DqnAeSèr k f9iK(Vite-Hv,CQK,, âa desi brochets^ à^ 
peu-près de même taiUe. Il s'y.tBouvad'ailleuc^ 
ilB!^Q%àcA«l»it!ittte9!i, pGfiiiB», niajsurès-dillicases. 
Or %3^ % «oif. Nettes. dB(lBagpaur7,(LiruBe:dà 

L«!-CAmP9;d^ ZHgeft ItF&pttefm «iinuig. Via 
VMittè%patiia;C3i2tnnx^ (^:l> ibol: cpil aie ua» 
L4 
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ville niurëe pour capitale. La ville cle Zug h'a 
point la fouveraineté exclufîve fut le pays , mais 
le Canton eft divifé en cinq quartiers ou commu- 
nautés, qui, enlemble, forment un Corps de 
République populaire, qui a l'autorité fouve- 
raine fur tout le Canton. De ces cinq commu- 
nautés , la ville de Zug eft réputée en faire deux. 
L'Amman , qui eft le chef dp l'Etat , eft pris 
fiibfécutivement dans chacune des cinq commu- 
aautés. H eft tenu de réfider à Zug, où eft la 
Kégencedu pays, qui a le pouvoir exécutif. 
Sa commiffion n'eft que pour deux ans , & elle 
eft pour trois ans lorfqu'il eft pris dans la ville 
de Zug. L'aflèmblée générale, où tout homme, 
Âgédefeizeans, a droit d'affifter, fe tient tous 
lés ans à Zug. 

Les habitans du Canton de Zug font Catho- 
liques : ils ont une étroite &c particuUere 
alliance avec les quatre Cantons de Lucerne, 
Un, Switz, Undervald; &■, par leur réunion, 
qu'on nomme la Ligue des cinq Cantons , ils (ont 
contre - poids au voifînage trop puiflant du 
Canton de Berne. 

. En I43f , U ville de Zug éprouva un accident 
finguUer : la rue qui étoit au bord du lac s'abîma: 
un r^g entier de maifon & les murailles de la 
ville s'écroulèrent dans le Lac. Cet événement 
^détermina à bidr au côté oppofé , où il fe forma 
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mie nouvelle ville , joignant l'ancienne : on U 
nomme Neuftatt, & elle eft clofe de murailles 
munies de tours. 

Cette ville eft la patrie de M. le Baron de - 
Zurliuben, de l'Académie des Infcriptions, qui 
a donné l'Hiftoire Militaire de fon |)ays , &- le 
principal Auteur des Tahkaux de la. Suiffe, Ouvrage 
coûteux, mais, je le dis avec regret, les des- 
criptions en font prodigiettfement ^utives & 
inezaâes, * 
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Trajet de Luceme à Brunaju VhUa^ <k 
Gerjàu. 

L^K tjetowr à Luasroe, qradques. Etrangers' qtrï 
iff troQvccrat &VCC mtn h THôcel ds i'Aiglfr, tut 
peafK^rwt de feéttr à feais com n;iiw& un& feBrq«« 
aauû* do-KasMius. futts-oaus inuifpertttL'à' Sr»- 
nen. Rien ne pouvoit me convenir davaBA^c-i 
& h partie fut bientôt liée. 

Le lac de Lucerne , de figure irrégaliere & 
bifarre, a neuf lieues de long, fur deux de lar- 
geur moyenne. Ses eaux, exiraordtaairement 
profondes , font encaifiees entre de hautes mon- 
tagnes, coupées à pic' La vue eo eft trifte fie 
fëvere . & les tempêtes y font des plus dange- 
reufes. Il a de cent dix à cent trente toifes de 
profondeur moyenne , mais il eft des endroiti 
où l'on aflure que la fonde tire jafqu'à quatre 
mille pieds , & d'autres dent on n'a jamais trouvé 
le fond. Son élévation, au-deffus de la Médi- 
terranée, «ft de quatorze cents huit pieds. 

Ce fot un Dimanche du mois de S^tembre, 
à une heure après-midi, que nous nous embar- 
quâmes ! Le temps étoit nébuleux, fans être mena~ 
çant. ï*ar une précaution à laqueHe noas dûmes 
notre falut , nous nous étions détermiaé iprendje: 
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une grande Mrque, qulexigeoic un |ilus grand 
nombre de Rameurs, & qui coùtoit plus cher. 
Lorfque nons (ùtuss à une lieae & demie ou 
«nvironduportdeLucerne, le temps commença 
àgrolEf, ks flots à s'agiter : les vagues, foule- 
T/ées pEir les vents qui deveneient de p4u« en plus 
impétueux, commencèrent à nous faire envifaget 
le périï où oous nous trouvioos,' Les côtes a pic 
qui circoofcrivent le Lac, no permettant paa 
a-uiç âots de «''étendre, re'mloient le choc de 
1 élément êc plus bruftjue & : -plus ïutieuK : 
chaque inftant nous fàifoii craindre do voir 
notre barque (è diflbudre paf l'effort des vagues 
anjoncd^s! Pendant ce KHips» nul endroit de 
la côte où on ,put aborder , & nous nous trou- 
vltties da raiït une heure ^ntee la mort & la vie. 
Dans cet état de crife , «« de nos chevaux , 
rangés tranfverfalemem , fejttiint violemment 
incliner le plancher qui fa ioHfltnoit , ipoat fo 
remettre de mveau, forufes pieds de dénie» 
fur les bords de la barque, :alors i fleur d'«4u. 
S'il les eût jeté oh pouce plus eo arrière, retom- 
bant , en ce cas , avec -tout :ie ^ids de fon corps 
furie bord de labarque, prêteà taire eau, alla 
déterminoit immaiiquaUemeiu à puifer , & ocufl 
étions fubmergét. L'idée eu -frappa quelqkes-uss 
de nos compagnons de voyage , qui -pâBrein. 
Kqus échappâmes toutefois A h violence de U 
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tempête. Une pluie continue fiiccàïa à l'orage, , 
IfiJac boujeverfé fe calnna, &r nous prîmes terre 
à Gerfau, tranlis de froid, mouillés comme ft 
nous euffion^ fùic le trajet à la nage, & fort 
cpnteps de notis voir fauft après la cruelle lutte 
à laquelle nous venions d'être expofés. 

Le village de GerCiu , refférré de toures parts 
entre les montagnes & le lac de Lucarne, pré- 
Éàite au Philofopbe l'agréable fpeâacle d'une 
petite Républiqtife Cent toifes environ de terrain 
do droite & de gauche compofent fon territoire 
& toute l'étendue de fa domination. C'eft la plus 
pKite Republique , c'eft le plus petit peuple de 
l'Europe. 

, . Des pâturages font todt le prodi(it de (on fol. 
I.BÏ montagnes j en s'^cartant des rives du Lac, 
ferment l'affiece , &' circonfcrivent le domaine 
de ost Etat libre, qui n'a pas tin huîtierpe de 
bene dans fon grand diamètre , & dont la largeur 
nrtateint pas â quatre cents pieds. Ce petit Etat, 
inconnu par-tout , fi ce n'eft dans fon voifinage , 
n'a de communication au-dehors que par le Lac. 

- Sa population ne va pas à plus de huit cents ha- 
bitins. L'Aflemblëe Nationale, dans laquelle 
rifide la fouveraineté, eft d'environ trois cents 
Membres : tout homme âgé de feize ans a le droit 
d'y affifter. Il y eft nommé aux difiërentcs charges 
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<le l'Etat, & on y délibère iiir lés afiàires pu- 
bliques , fur les loix & les ordonnances , & dlm 
fe convoque tous les ans au mois de Mai. 

Ceux qui donnent à cette République deux 
lieues de long, fur une de largeur, comptent 
dans ces dimennons les côtes prefque perpendiî 
culaire^ des montagnes qui la relTerrent ; & , félon 
moi , c'eft ajouter à l'étendue d'un jardin la hau- 
teur de fes murs. Le Lac en baigne le coté occi- 
dental : le Canton de Swîtz l'enveloppe pâr-tout 
ailleurs. Je ferai cette obfervation finguliere, 
que ^ dans tout cet Etat , il n'y a pas un feul 
cheval. Et, en effet, que (èroit-on des chevamr, 
à quoi les emploieroitHan dans des limites aufli 
étroitement refferrées entre le lac & les remparts 
infurmontables qu'oppcfent \e% montagnes. 

Le Gouvernement de cette petite République 
eft la Démocratie, & la Démocratie la plus pum 
& la plus entière. Le Chef en eft le Landamman, 
dont la charge eft pour deux ans. Elle a plufieurs 
autres offices, unConfeil, qu'on augmente dans 
quelques cas déterminés , & iin Tribunal criminel 
fans fondions. Quelque chofe peut-il honorer 
davantage certe parcelle de terre fortunée! 

Ce qui fait un honneur égal à la lagefle de 

fon Gouvernement, c'eft la' comparaifon de fa 

^ population avec celle des pays où le ciel répand 

fes dons à pleines mains. Eftfrance, oucoçipte 
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huit cents habitiàs ^ Ueue quarrée, L'Etat de 
Gerfaû en coiitienc au tmvos huit c^its fur un 
dix- ht^itieme de U«ue quairl*!^ ; il cft dès-lofs dix- 
iiuit fois aulli p^plé que la France, propoftion 
^ocdée de l'étendue ; & fî cet Empire , dont la 
po^Mlfttton efi: de vingt-deux miUiont d'habitans, 
'ëtoit propoltionnelletneat auffi peuplé que l'ti^ 
fenile pays de Gerfau , il oiriroif ùnt popajadon 
J.et«ïisoe»ts quatre^iogt^eiumiliionJd'habitaïu. 

£ni;if, Gerfau conclut une alliance avflcle& 
Cantoqs d'Uri, SwitE, & Undeirald, te estas 
«Uiance Çat con&rméeaa I$f9> à cette époque, 
aile eut le Gaeton de Lucerne pour qiutcieate 
«Uté, &, en 141 la le nomfoK d'hommes qu'elle 
«dc»t feurnir à (èi aHiés , en terapis de gptcre, Sut 
fixé à cent. . ■ 

L'époque de & tiaené e& à l'an i^^> Ce fut 
alors qiie'^.hdlvtaAifi radKterejBç,Jis»4ceits4eU 
Maifon d'Autddie, hyponhéquéf à- une £u(ûUe. 
JLuCCEneiTe. , 

Le village de Ërauneci, où naos dab^rquâ^BiM^ , 
■vit ieter les jn-emieEs^fendaeoens de .la QaaSéAir 
^adonHedvetique. en ijif.. C'cft-làqtMjAscnts 
Cannons de S^vitz, Uri , 0^ Xlndcmald, ->uaiii^ 
i'aliÎEince perpétueUe , quilutlabafe deil'^G&cia- 
cîon des ïLutFûs Cantons. C'-eO: daoe ià .que -& 
préparaJa-réyoUiËion-doBtia Sui& govtie aiiisu^ 
J'-bûiies hcuraïui f&cs, Eiprès J^iimiit Cfia^oUe 
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il jbn terme par des |yroclig«f 4« valeM, 4£f»t 
Us exploits les {^us éclatans. 

A une lieue de Gerfam , «& des bords du lac 
le développe une plaine unie & riante , à l'ex* 
tréttiiiré <Ée la<]«^e «ft te bebrg de Suitt , ii^i:é 
«u pisd -dn moM H;^mlKf>g , 4pii , Te ^IMIttnc 
en 'dedc pointas gsttieltes de loc vif , ifolées 
& ^mtBàMss t ftorte fen fofntmt itrfqQ'ai» 
tiass. * 

La ■^laâne , <jBi «ft d'-unt iieoe de ionguetif , 
tttt- une iftpgâor»» psu moindre , e&a{w>f($e pM 
deux livwes , dontles-oiidës w^entHieâ â^-pani . 
comme io ci^al , «oulent av«c vitwciti , ré» 
|>aAd««; tw: leurs ibords , U fra^dteuf -Se k 
«ie, & «Oflfbodnw leur$ eiutt: &«Mit de 1« 
rendre dans le lac. 

Oeoe ipaitie eft ta plus Ikine ^ U ^eîHeore 
du Catitoit ; cependant I'oëî! n'y «pperçoit ^ttit 
de cuitare , point de terres 4ai>ourat4eB. 

Les iDotitognes, atKquc^es ie Bourg «ftadoM 
OBt i. kar iamtn^ > i» matbi«s loeges , mteir>- 
Wgitès pffr ^u^qoes bancs -de marbra |;ri«. 
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J-iE bourg de Suitz eft bien b£ti. On y voie 
beaw:f)up de très - belles maifons , & l'égtife a 
de la. magnificence. C'eft un grand vaiflèau mo- 
derne , bien éclairé , où le marbre, les peintures, 
4es ftucs y les dorures brillent de toutes parts \ 
la chaire fur -tout eft de la plus grande beauté, 
& les figures , qui entrent dans fa décoration , 
ne font pas fans mérite. En général , cette églife , 
a un grand éclat , &: elle eft accompagnée d'un 
fort beau Campanile. Il fe trouve , à Suitz , deux 
couvens de Capucins , un de Religieufes , & ua 
Hôtel -de Ville. 

Les cimetières, ain^ que dans tout le refte 
di) Canton, y offrent un fpeâacle touchanti le 
tombeau de l'époux , du fils , du frère , de la 
mère , &c. y font plantés d'œillets des plus 
belles couleurs , ordinairement difpofés en croix , 
& cultivés par les mains des perfoQnes donc elky 
emportent les regrets. 

Dans te Canton de Suitz , le Gouvernement 
eft entièrement démocratique. Le pouvoir fou- 
verain réfidedans l'aOèmblée générale du Peuple. 
L'ancien pays de Suitz , fuivant Tes limites , à ' 
l'époque de la première confédération, eft di- 
Vifé 
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Vifë en fix quartiers , ou communautés. Chai^ue 
famille eft invariablement attachée au même 
quartier, dans quelque autre lieu du pays qu'elle 
ailles'établir, ou qu'elle foitdéjaëtablie. Le droit 
de Citoyen y eft héréditaire & fixe.. Tous, daris 
chacun de ces quartiers » dès l'âge de feize ans , 
a droit de fuflrrage dans l'aflèmblée générale , 
qui fe convoque annuellement , le dernier Di- 
■ manche du mois d'Avril. Chacun s'y rend l'épée 
au côté. Ils fbnc donc nobles î oui ; &c qui avec 
plus de railon qu'aucun d'eux s'arrogeroit cette 
qualité ! Y a-t-il.des titres au-deffus de la 
ibuveraineté î & ils partagent celle de leur pays. 
Cette Allèmblée eft compofée d'environ quatw 
mille perfonnes ; elle fe tient à Ibach , à une 
demi-lieue de Suitz, dans une prairie plantée 
d'arbres. Là , le Domeftique eft fur la même 
ligne que le Maître ; là , le Payfan eft à côté- 
de fon Seigneur. ■ Sous leurs drapeaux flocans , T 
& avec tout l'appareil militaire , les Citoyens 
forment un grand cercle, au centre duquel eft 
k Chef-M^giftrat , le glaive à la main , fymbole 
de l'autorité fuprême , réfidant dans l'Aflemblée. 
On invoque le Ciel, & on propofe.les fujets 
de délibération. Quoique les états & les âges ._ 
foieOt confondus , on ne voit ni trouble ni con- 
fiifion. Pour faire connoître fon acquieCcement , , 
ga.éleve famain. Ne ïejfeit-on point, c'gftligne^ 
Tome II. M r 
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de défaveu. Y à-t-il incertitude dans le nombrer 
des fufiirages , deux hallebardes Tont hau0ees , 
U pointe de l'une oppofée à la pointe de l'autre. 
Ceux qui font ponr rafErmative , palTent deflbus 
& fe difpofent en rang ; ceux qui retient en- 
deçà , fe rangent de leur côté. L'on compte ainfi 
facilement le nombre de voix par celui des AflîP 
tans de part & d'autre. 

Dans ces Affemblées , le Peuple difpofe des 
emplois de la République , il pourvoit aux 
' intérêts de la Patrie , & à l'économie publique. 
Le Chef de l'Etat eft le Landamman , dont la, 
, Commiffion n'eft que pour un an ; mais elle fe 
continue ordinairement une féconde année. Ce 
ri'eft ni la nâiflance ni la fortune qui donnent 
atcès aux charges &: aux dignités , mais le mé- 
rite , mais la vertu Qc ta confiance publique. . 
Souvent un fimple Payfan , d'un jugement fain, 
d'une probité généralement reconnue , eft placé 
à la tête de l'Etat. Un Voyageur moderne l'a dit 
jivec vérité ; « Que l'on ne juge pas d'un Payfan 
w libre , par le Payfan que l'efclavage avilit: 
» il n'en a ni le caraâere ni la figure ; il eft 
«auSr loin de lui par ta fiertédefonefprit,que 
«par celle de (a. démarche ■». 

L'exécution des ordres de l'Aflèmblée géné^ 
Dsrale du Peuple, & l'expédition des aSàires 
côuantat fonr confiées au Confeil permafient y 
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qui a la régence du Pays , & qui eft compofëc 
d« foixaine Membres , dix de chaque quartier , 
outre les Chefs. Tous les ans, pour les aftàirei 
imponantes , il fe tient une Aflerablée , où ce 
Confeil eft doublé. A cet eiFet , chaque ConfeiUer 
appelle un Citoyen de fon quartier à fon choix } 
■ & , deux fois dans l'année , le même Corifeil eft 
triplé, en fuivant une méthode femblable. Le 
Confeil de régence a fon fiège à Su.itz. 

Dans le fcanton de Suitz , & ^ en général, 
dans les petits tantons , s'il s'élève une rixe , le 
Citoyen quelconque ,■ qui en pft témoin , devient 
Magiftrat. Revêtu par l'Etat , du droit qu'il en a , 
il impofe (ilence aux deux partis, &: , fut- il 
le dernier Payfan du Canton , à fa voix tout 
rentre dans l'ordre & le filence. Ceux qui ne 
fe feroient point rendus 'à cette injonction , de- 
viendroient réfradaires aux loix, Ôc feroient 
punis comme tels. 

Dans ces mêmes Cantons , il n'eft en chacun 
que quatre Orateurs , ou Avocats , chargés de la 
défeniè des caufes des particuliers dan^ lés afitiires 
civiles, encore ne font-ils pas furchargés-i &c 
rien ne prouve mieux combien , au milieu de 
la contagion générale , la juftice & la bonne 
foi y ont confervé leur empire ! 

Il n'y a pas befoin de loix fomptuaires pour 
M 1, 
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réfréner le luxe : à très - peu d'exceplïont près; 
il n'y a point pénétré , & les habitans chériflent 
la limplicité dans les vêtém.en5 , la frugalité dans 
la nourriture, & la propreté fansfaftedansleurs 
logemens. Ce qui flatte davantage les jeunes-gens, 
eft la hallebarde , qu'ils reçoivent des mains de 
leur père, auflî-tOt qu'ils ont l'âge compétent, 
& l'honneur d'être admis fous les drapeaux de 
la Patrie , pour la. défendre, & aflurer fen 
repos , fans émolumens pour eux , ni rétri- 
butions. 

Pour former , concurremment avec' les mœurs, 
une race d'hommes forts &: bien conftkués , il 
eft des prix décernés & diftribués à la jeuneflê 
par le Gouvernement , & qui font difputés 4 
la lutte , à la courfe ,. &r à d'autres exercices 
corporels. 

Bien de fi touchant que le trait que four- 
nirent , dans le Canton de Suitz , les premières 
années de la liberté , & qui rappelle le temps , 
les mœurs, &c les vefcus Patriat châles. Je le tire 
des mélanges helvétiques. Frant^ vint un jour , 
iur le fmr , vers Gafpard quitravailloit dans Ion 
pré , & lui dit : Mon ami , voici le temps de 
la récolte des foins , tu fais que nous avons un 
différend pour une prairie j j'ai fait aCTemblec 
les Juges à Suitz , parce que nous ne fonimes pas 
inllruits qui de nous deux a. raifon i ainfi. .viens 
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demain avec moi devant les Juges. — Tu vois , 
Frant{ , que j'ai fauché toute cette prairie: il 
faut abfolument. ramaflèr -ce foin demain, je ne 
faurois quitter. — Et moi, je ne puis renvoyer 
les Juges qui ont choifi ce jour , & , d'ailleurs , 
il falloic fa voir à qui efl; la 1|>rairie , avant de 
la faucher. Ils coriteftèrait quelque temps i 
enfin Gafpard dit à Frant^ .vSaîs-tu ce quMl y a r 
Va-t-en demain à Siritz , dis, aux Juges mes 
raifons & tes tiennes'j & alors il n'y aque faire 
que f'yaille. AinficoncluylfVtinfçs'en vaà Saitz'; 
& dit atix Juges , do mieux qu'il put , fes raifons 
& celles de Gafpard. Quand les Juges eurent pro- 
noncé ; Fra7U{ retourna vers Gafpard, -^ Gafpard, 
h. prairie ell à toi , les Juges ont rendu fentencé 
en ta -faveur, & je t'en félicite j & Franc^ fie 
Gafpard furent toujours amis.. 

Les Diftrids d» Canton de Suitz-, qai ne fone 
point compris dans tes fixcommuiKuitës, étane 
des conquêtes ou des -acquifîtions, ils ïear 
font reftés fubordonnés , fauf certains privi- - 
leges, & leur? habirans a-oht point part aux 
emplois de la République , ni droit de fufFrages 
dans les AiTemblées du Canton ,, dont ils font 
fujets , comme le font les Pays de la Généralité ^ 
dans la République des Provinces -Unies, Ces. 
Diftriâs font , à-peu-prèt, un tiers du Pays^ 
M} 
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ht Religion Catholique eft feule idmi{e dans 
cet. £ta.t;. Sa Milice eft comppfée de quatre ré- 
gimens , &c fa place eft la cinquième parmi les 
Treize -Cantons. 

Dïn$ nos obfervations générales fur la Suiflè , 
i*ai expofé les raifons qui ont fait adopter le 
nom de ce Canton , pour défîgner colleâive- 
ment Les treize Républiques qui forment le 
Corps Helvitique. Ce Canton a onze lieues de 
ïong , fur fept de Urge. Il ne s'y trouve point 
de Villes , mais feulement des Bourgs , des 
ViUagçs , & des habitations ifolées. Le Pays , 
enclavé dans les Alpes , n*a de reflburces qu« 
dans Tes pâturages , qui font excellens. Les 
habitons ibnt laborieux , braves , d'une altiere 
hîirépidité , prompts dans leurs réfolutions , 
&c plus prompts encore à les faire valoir par 
•les armes , & fiers d'avoir dorfné leur nom 
à toute la Suifte , & d'avoir jeté les fondemens 
d«, là République! iU mettent , comme ils 1« 
doivent , un haut prix à la liberté ! 
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NOTRE-DAME-DES-HERMITES. 

A u fortir de Suiez j je commençai à efcalader 
le flanc des deux immenfes &: pittorefques fom- 
mets du Mont Hakenberg. Cette double montagne 
elt excetOvemenc haute ; mais quelle n'a point 
dû être fon élévation dans les fîecles palTés , 
&c à des époques inaflîgnables ! La montagne 
rapide & très-haute qui la flanque , celte pré- 

. çii'ément que j'avois à franchir , cft vîfiblement 

, formée des décombres & des débris du. Mont. 
Hakenberg, des parties qui fe font fucccflîvement 

. .ou' tout-à-coup détachées, &c c'eft uneJVfonwgne 
du tfo^iemt ordre. Cependant il ne faut ^ moins 

, d'une heure & demie pour en atteindre la cime. 
.Je defcendis la côte oppofée, dont U pente 
çil auflj rude , aulE fcabreufe que celle par la- 
quelle je m'étois guindé à fon fommet. Elle 
ferott même moins praticable , à cau& des 
glaifes qu'elle préfenté aux pas incertains dtr 
voyi^ur i mais on y a pourvu , en garniSaut 
de rondins les endroits les plus cUffîciles. 
La . vall^ , où je defcendis , efl: longue ^ 

_ étroite & profonde. , L& peu d'orge , qu'oit 
eflaie d'y femer, n'y parvient point à une en- 
tière maturité» A l'extrémité de cette vaîlée j* 
■ M 4 
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trouvai le feineux-& riche Monaftere de Nocrf 

Dame-des-Hermitts , en AUemand , Einfidlen. 

Un Bourg confidérable , tout en auberges ," 
me parut quelque chofe d'aflez fingulier. Après 
tout , il fàlloit bien logM les flots de Pèlerins , 
qui s'y rendent de tous les coins de la Catho- 
licité , & qui s'y renoùveUent chaque jour. Ils y 
accourent aune image de la Vierge, miraca- 
leofe ,' dit-on , à laquelle ils rendent un cuhe ' 
très - vdifîn de l'adoration ' , & ils y -font induits 
par un concours de préfttges. 

Au milieu d'un defert , dans l'auftérité de 
la nature , un palais , un temple fuperbe s'^le- 
"vent devant eux , & frappent leurs regaixU 
ëblouis par l'or , l'azur , les marbres , les pein- 
tures , qui éclatent de toutes parts! Sous les 
voûtes du temple , de vieux murs enfumés pré- 
fentent un réduit obrcur , où les feux de mille 
flambeaifs , dérobés aux yeux , font^briller l'or , 
lesdiamans , l'orfèvrerie; qui revêtent le fond de 
.ce fanfluaire, & montrent l'image miraculeufe, 
'Vi nittieu des foudres ,"des éclairs , des carreaux 
q'ni' partent du quadruple rang de nuages qui 
l'environne. Le Peuple entafl?, preffé dans cette 
crypte , manque d'efpace pour fe profterner, 
Pes prières , élancées es ^commun & par in- 
tervalle, & quelquefois ifoldes , y'fuccedent 
VA recueillement , &; a te contemplation » api 
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ceflè , à Jbn tour, au gré du premier qui fe 
fent infpiré , & commence une prière. La foule eft ■ 
au-dehors , la porte eft affiëgée, on fe heurte, on fe 
preflè : c'eft une lutte perpétuelle entre ceux qui 
fortent & ceux qui font eflfort pour entrer. Las 
parfums , tes iccords de la mufique , tout, 
en un mot , y failit les fens , âc feme l'iUufioa! 

Quoique les portés de . la Chapelle - foient 
très-épaiflès , & encaftrées dans des membrures 
de fer , oD .eft fouvant obligé d'en remettre 
' d'autres. Les Pèlerins les attaquent , foit avec 
leurs couteaux , foit avec d'autres inftruraënî, 
pour en détacher des. parcelles, dès lambeaux , 
desefquilles , qu'ils emportent chez eux en trophée 
& comme reliques j.&J pour fe les procureiTi ils 
rongent ces portes , ik les écbancrent, Jesfit- 
lonnenc , les excavent:. elles' fondent devamoetn?, 
comme la neige fous les râgards du foUil. Ces 
portes font le thermomêtre^de la dévotion jdu 
Peuple-, ftf du crédit de l'image j qui font en raifon 
inverfe de U durée des portes. jQuoi qu'il en coûce 
aux Moinesipour les-renoUveller, jamais on ne 
les a vu s'en plaindre. \ 1 .. 

Ce Pèlerinage eft, aveccrfni de Notre-Dame 
de Lorette , le plus femèui qu'il y' ait daas 
la Chrétienté , &'il y aborde annuellement 
cent raille- Pèlerins tout âoi: moins. A cent 
lieues aiix ràiviroHs (Mlyra. des gens.gïgés"j 
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placés dans une tribune , où on lîe lés ~voit pas; 
Deux feuls fieges dans le chœur : le trône d« 
l'Abbé , & Il place du Célébrant. 

L'Egliie s'annonce par une grande coupole 
oâtogonè , fous laquelle eft la chapelle de Notre- 
Itamé ~ des "Mermites^ . qui fut celte du premier 
Solitaire qui trouva l'image de la Vierge. Inté- 
rieurement , lés murs de cette Chapelle font nus , 
comme ils le furent autrefois , & ils font noircii 
par la fumée des flambeaux. Quelques lampes 
d'argent y répandent une clarté douteufe , & 
tme grille de fer empêche les approches da 
lAœur. C'eft là que, dans un quadruple rang 
de nuages en orfèvrerie , eft l'image de la Vierge. 
De toutes parts , autour d'elle , : s'élancent 
les foudres'& les flammes, & elle eft toate ref- 
plçndiflante de lumi^e , par dès feux dérobés 
àl'oeiH Elle a trois couronnes qu'elle poite fuc- 
ceflîvement , & qui font- des dons: dé diflërens 
Souverains : deux font d'or j pur ^ iMac des 
pierreries de. la plus- grande valeur; Elle eft 
omiée de croix ;. de, pendans - d'oreilles , de dia- 
»àns, & de cplUé^s de pierres précieufes. Seize 
cierges, àuffi gros que des troncs d'arbres ,.briilent 
feris ceffe à fes côtésLEUe eft couvenedes i^us 
riches étoffes , &r £a parure eft changée chaque 
fcmaine. Elle. n'a pas inoins de dnquante-deux 
habillemens diflë^ens^ . . ' ' 
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La figure de la Vierge eft noire , aînfi qœ 
celle de l'Enfant Jéfus. £lle eft haute de trois 
pieds & demi. 
■ Extérieurement , cette chapelle eft omëe des 
richelïès de l'architeaure moderne. Ce ^-evltif- 
fement eft en marbre noir , avec des ftatues &c 
des bas-reliefs en marbre &: en ftuc. Sur la frife 
on Ut : Capelia tUvinitùs conjicram. An, 5148 , 14 
Stpttmb. Comment le fait-on î Sur cela le fage 
fe tait. D'autres viennent enfulte, qui affUrent 
ïjue c'eft par une vifîon d'un Evêque de Conf- 
iance. Pour écarter l'idolâtrie , on a placé fur 
la porte du chœur , un cartouche chargé de 
cette Jnfcription : Dtus in auldglorwjîjfîma Firgims 
miferere aobis. 

Cette chapelle eft journellement & perpëtud- 
lement pleine de Pèlerins qui prient à haute 
voix , tantôt feuls , tantôt plufieurs enfjmble , 
quel()ues-uns avec des élans. L'affiuence eft telle , 
qu'une partie eft obligée de refter dehors fans 
pouvoir eHHrer ; &, dans les jours de folemniti , 
il eft rare qu'il n'y ait pas des gens de Wefles. La 
chapelle a en dedans trente-cinq pieds de long , 
vingt-un de large & dix-neuf de haut. Elle porte 
cette ihicription en grands caraâères : Hîc ejlpUna 
rtmiffîo. ptcca$onon à culpâ & à ptenâ. Une plaque 
d'argent lâi^. d'un pied, égalant en longueur 
la largeui-de la porte à laquelle elle eft fixée. 
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eâ percée de cinq trous , duu lefqpets les VéUdni 
((lièrent leurs doigts, en priant avec ferveur* 
Auprès d'eux , ces cinq trous paflent pour avoir 
«té. formés de la main m£me de Dieu. Cette 
table d'prfévrerie eft ornée de reliefs d'un mau- 
vais travail. 

■ Difons enfin, que le concours des Pèlerins qui 
s'y rendent de tous les Ktats Catholiques , exige 
«qu'il s'y trouve des confeiTeurs dans toutes les 
langues de cette communion. 

La dévotion a accumulé de grandes richeflès 
dans le tréfor de Notre-Dame-des-Hermites; 
i'un des plus précieux qui exiftent. On y remarque 
un ciboire d'or pur , du poids de trois ' cents 
vingt onces , enrichi de onze cents foixanre- 
quatorze groffes perles , de trois cents trois 
diamans, trente -huit faphirs, cent cinquante^ 
quatre émeraudes, huit cents cinquante- fept 
rubis , quafante-quatre grenats , vingt-fix hya- 
cinthes , dix-neuf améthyftes & quatre fpinelles, 
en tout, deux mille cinq cents dix -neuf tant 
perles que pierres précieufes. On y voit une 
tête antique d'Alexandre, faite d'une Calcé- 
doine; &c, &c. 

L'Abbaye de Notre-Dame-des-Hermites eft; 
le plus grand & le plus magnifique édifice de 
toute la Suiflè i & , quant à f ëglife en parti- 
culier , il ne fèroit pas difficile 4*0^ Citer beau>- 
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ébixp qui valent mieux du côté 4e l'architeâdre ; 
mais je n'en ai vu aucune de plus fiche, de 
plus ornée , de plus brillante , où lés omemens 
foienc plus multipliés , plus prodigués , plus 
recherchés ! 

Les bâtimens du Monaftère , d'une immenfe 
étendue ', renferment quatre grandes cours dan* 
leur eticeinte. Il s'y trouve une falle très-fpa- 
cieufe , ornée de peinture j une bibliothèque 
nombreufe, 4e beaux appartemens pour l'Abbé, 
des logemens aifés pour les Religieux , &r d'autras 
pour les Etrangers qui y féjournent. Il s'y troiivo 
aullî une falle pour le débit des chapelets , ro- 
faires, j4gnus ÎJà, images de la Vierge, &rc. , 
& le Frère qui tient le comproir ne vous laiJïb 
pas ignorer que tous ces objets ont touché U 
Vierge miraculeufe. ' ' 

L'Abbaye relevé immédiatement du Saint- 
Siège , & elle a des revenus extrêmement con- 
fidérables , qu'elle perçoit en plus grande partie 
dans le Canton de Zurich. 

Ce Monaftère eft placé fur un vafte plàteaa 
en peloufe , à l'angle d'une grande montagne. Suc 
cette peloufe & le long du chemin de Zurich j il y 
a une longue fuite d'oratoires couvens, orné* 
de figures & de peintures pour les ftations & 
les aâes de dévotion des Pèlerins. U y a. auffi 
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un gibet près de ce lien de fainteté , & ç'eft le 
feul en Suiflè que j'aie trouvé fourni. 

Il eft ; bien à remarquer que Zwingle qui 
prêcha la Réforme en Suifle , fijt Curé de Notre- 
Dame- des- Hermltes , où il avoit été appelle par 
l'Adminiftrateur de l'Abbaye. Sa doârine y fit 
même des progrès, &c les Moines furent dif- 
perfés î mais la Religion Catholique y reprit le 
deOus, & le Monaftère fut rétabli fur l'ancien 
pied. 

Le bourg & le territoire de Notre-Dame- 
des-Hermites eft fous la fouveraineté du Canton 
de Suitz. L'Abbaye même qui fe regarde comme 
indépendante, eft fous fon.haut domaine. Elle 
a eu , à ce fujet , avec le Canton , des difcuflions 
fans nombre, & de vifs démêlés dans lefquels 
on l'a même vu invoquer les armes fpirituelles 
de l'églife & les foudres de l'excommunication, 
contre les habitans qu'elle dénonça comme fa- 
criléges , pirce qu'ils s'oppofoîeot à fes projets 
de fouveraineté. Elle fit plus , . elle appella 
dans le pays les Autrichiens , qui tâchèrent de 
profiter des circonftances pour l'aflèrvir & le 
réduire à leur obéiflance ; mais l'excommunica- 
iâon fut levée , & la bataille de Morgarte que ', 
gagnèrent les habitans du Canton, foutenûs de 
leurs alliés d'Uri & d'Undervald , fit rentrer les 
cbofès dans l'ordre. 

hes 
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Les'pr^tehfions de l'Abbiiye à la fouvéràmeté 
du territoire d'EinfidIen qui cwcafioiitièrent cette 
■guerre, étoient évidemment dépourvues de fon*- 
dément , puifque le Canton" avoît Tuccéde daçw 
xe diflxiift. aux droits des Comtes de Rapf)ërfi- 
wil . &: de ceux de Hapsbbupg , à\iifquâs îl 
a. voit inconreft'ablenîeftt appartenu en foiirverài- 
neté. Mais elle prétendoit que cette foiflierainété 
iuiavoitété légitimement Conféfée pir lès-Éiit- 
pereurs Gthon I" & II ,, Henri: V & Goïiràd lî-, 
muxquçlj ce ^ay« n'appairténoit pas. Enfin', la 
bonne caufe& le piiFti dé l'équité oîit trioinpHé î 
non-feulement le Canton de Suifle jouit de la 
fouveraineté efièdive fur lé territoire de Notre- 
Dame-des-Hermites, mais l'Abbaye même eft 
fous fa jurifdidion , &: il a le droit d'établir un 
Bailli ou Châtelain fur le Monaftere. 11 a le droit 
de vie &: de mort dans le Baillage : il a la mi- 
lice , les impôts & une partie de la juftice. A 
la vérité , l'Abbaye protefte contre une partie 
de ces droits. 

Après la conduite qu'a tenue l'Abbaye, Se 
d'après fes principes connus, on peut juger avec 
quelque vraife'mblance de celle qu'elle tiendroit 
encore, filetemps & les circonftances amenoient 
des conjoniftures qui favorifaiTent fon ambition j 
& il paroîi que c'eft un ennemi caché que le 
CaJiton nourrit dans fon fein. 

Tome II. N 
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Au Canton de Suitz , pr&s des con&is de celuf 
de Lucerne , & fur les bords du lac , eft h- 
ch£teau de Kuflhacbc , à un quart de lieue du- 
^el une chapelle m^morative marque le lieu 
où Guillaume Tell immola le Bailli. Gefsler y 
eft peint atteint de la flèche mortelle , & prêt 
J» Eon^rde fon cheyal. On y voit Tellderrière 
ain chêne , entre des brouflàiÛes. L'Etat de Suiti 
A. défendu , fous des peines grieves , de toucher 
à ce qui i:efte du château de Kuflhacht , où le 
failli conduifoit Ça. viâime , pour l'y wnir 
dans Les fers le refte de fa vie. 
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Route d'Einfidlen a Claris. Bataille de 

J-i E plateau de Notre - Dame - des - Hêrmites , 
Quoique de niveau avec le fond de la vallée 
.profonde par laquelle on y débouche , eft ce- 
■peodant encore extraordinairement élevi. J'en 
jugeai par la pente de deux lieues entières dans 
Je bois, qui me conduific au bord du lac de 
Zurich. Je me trouvai alors à la vue de Raperf- 
"wil , qui eft au côcé oppoie du lac. Je fus tenté 
- d'y aller; il ne m'eût fallu pour cela ni aîles 
ni bateliers. Un pont de plus de'fix cents toifes 
de long m'oSroit la facilité de traverfer le lac ; 
mais je ne jugeai poiiït cette ville-afïèz impor- 
tante pour changer te plan que je m'^ois tracé. 

N'omettons point ici une oblervation qui 
femble tenir du paradoxe , & qui manifefte la 
pâture du pays. Lorfque j'étois à Notre-Dame- 
des - Hêrmites , je n'étoîs qu'i cinq lieues de 
Claris; &,en m'y rendant parle chemin le plus 
Court, je n'avois pas moins de douze lieues à 
faire pour y arriver. C'eft quç les glaciers &: las 
chaînes de rocs interceptent les paflages, qui ne 
font peut-être pas même praticables aux chamois 
qui graviflent les rochers- & s'élancent d'une 
, N 1 
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pointe à l'autre avec tantd'adrefle & d'agilité, 
&, pour aller an fud-eft, il fallut d'abord que 
je me dirJgealTe aii nord. 

Arrivé près du lac de Zurich , je ceffai de 
me porter au nord , je longeai le lac à quelque 
diftance de fes bords en tirant à l'eft ; brifaiic 
enfuite ma courfe vers le fud , je m'enfonçai 
dans les hautes Alpfes , où je pénétrai entre deux 
énormes montagnes qui , ayant leurs racines, au 
niveau du lac de Zurich , portent leur cime i 
la région 4es- neiges^ ,£< des glaces dont elles 
m'offrirent le fpeiîtacle en plein été. Leurs flancs 
efcarpés & dç coq vif, leurs Ibmmets terminés en 
aiguilles qui s'élevoient biep. aii-deiTus des nues^ ■ 
ajoutoientà l'ériiotipn que me caufoitce mijef- 
tuenx fpectacle !.■..'- 

Je cntoie le Limât, ..je rçmonte la Linth qui 
le fcrine avec la rivière qui vient du lac de 
Vallenftadt, ^ j'arrive fur les cliaiîips deNa:fèls, 
qu'ont éternifes l'héroïfme & l'intrépidité des 
SuiîTes- qui y firent des prodiges de valeur : 
ils y déployèrent une énergie , une conllance 
qui perceront la nui: des temps, &c dont il ne , 
ie trouve d'exemple dans aucun temps & chez 
aucune autre Nation que celle desSuifîès ! 

En 138S, le ^ avril, deux centr habitans du 
Canton s'oppofent^à l'invafion de treize raille 
Autrichiens. Forcés par le aombre , ils le redrëat 
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I mille ou douze cents pas. D'autres Gferonois 
viennent les joindre , ils formoieiit en tout trois- 
cents hommes , & ils attaquent de nouveau l'en- 
nemi ; mais ils font lepouflTés. Cinquante ou 
foixante hommes de leiir Canton viennent ac- 
croître ce peloton , qui retourne à la charge 
une troifieme fois. Enfoncés , ils attaquent de 
nouveau. Bref, lesGlaronois font fiicceffivément 
repoufles onze fois. Renforcés par quarante ou 
cinquante auxiliaires qui leur arrivent-, ils fe ' 
rallient une onzième tois & fondent avec tant 
d'impétuofité & de fiu*ie fur les Autrichiens, 
qu'ils les font plier , les mettent en déroute, Sc 
les pourfuivent jufqu'au lac de Vallenftadc, aptes, 
en avoir fait un grand carnage. 

Onze piles exiftantes fur le champ de bataille , 
marquent les endroits où les Suiflès fe rallièrent^ 
& font des raonmnens de cette glorieufe viâioire^ 
Deux mille cinq cents Autrichiens relièrent fur 
la place. Les autres s'enfuirent précipitam- 
ment fur Velen ; mais le pont qu'ils avoient 
conftruit à la hâte à la queue du lae fondit' 
- (bus le poids des fuyards ; deux mille des 
leurs périrent dans les eaux. Cette communica- 
tion rompue, un très-grand nombre d'autres fe 
jetèrent dans le lac & s'y noyèrent. Cette journée' 
coûta la vie à cent quatre-vingt Gentilshommes. 
Autrichiens.. Le Comte Jean de Verdemberg ^ 
■ Nj 
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avec un-corps de quinze cents hommes , venoîc' 
par leï hauteurs de Kîrtzen pour renforcer les 
Autrichiens; mais voyant Ja fureur, la rage dés 
Glaronois , voyant les coups qu'ils affenoient , 
voyant combattre non des hommes mais des 
j;éans, voyant les Autrichiens ëperdns, tuyans 
épars , il retoitrnabien vite fur (es pas , & il gagna 
Valleiïftadt &: de-làle pays des Grifons. L'inftant 
de la furie fut celui oïl les Glaronois virent leur 
orifiamme au rnoment d'être prife; alors ce ne fut 
plus des hommes , ce fut des lions qui porterenc 
par-tout devant eux la tsrreur , le carnage , Se 
la mort , & ce fut en cette journée que les 
Glaronois frappèrent le grand coup qui afliire 
la liberté dont ils jouilïènt encore aujourd'hui. 

Le terrain ne donnoit aucun avantage aux 
Suiilî;s dans cette bataille ; & les treize mille 
Autrichiens qui vinrent attaquer les lignes de 
défenle des Glaronois , étoient prefque tout 
cavalerie. Le combat dura cinq heures. 

Les Glaronois avoient été fucceffivement ren- 
forcés jufqu'à fept cents hommes ; èc lors même 
qu'ils furent parvenus à ce nombre , un homme 
en avoit à combattre dix-neuf. 

Tons les ans, le 9 Avril , les Glaronois célèbrent 
cecre journée qui leur rappelle avec attendriffe- 
ment la bravoure & les hauts faits de leurs pères. 
On vifite proci*ffionnellement les onze pierres de 
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marque , ainfi que tout le champ de bataille. 
Le Chef-Préfident du Canton y fait un difcoui» 
à tout le peuple aflèmblé ^ &: fur la valeur de 
Ipurs ancêtres , & fur le prix de la liberté qu'ils 
lui procurèrent. Au bout de quatre fiècles , la 
Ville de Vefen , qui trahit la caufe commun» 
en adn^ttant les Autrichiens dans lès murs; 
après quatre fiècles , dis-je , elle eft tenue d'en- 
voyer dei dëputés pour affifter , de fa part , à. 
cette folemnitë , & entendre répéter le reproche 
public de ta trahifon dont (zs habiUDS {e cen- 
dirent coupables. 

Les onze piles ou pierres de .marque, sur 
onze points de ralliement , font hautes de trois 
pieds &c demi. Les Etrangers , à moins qu'ils 
n'aient des condufteurs , tes trouvent difficile- 
ment, étant fouvent éntoupées d'herbages toulRis. 
qui les dérobent à l'oeil. 

Le précis que j'ofiFre de cette inGgne bataille- 
de Nœfels , eft d'après la chronique allemande 
du Canton de Glatis , & d'après les manufcrits. 
du t«nps , confignés dans les archives du Cantori ^ 
dont la CQnnoiffànce m'a été donnée par M. 1er 
Saron de Bachmann , qui a alTifté plufieurs fois- 
aux touchantes folemnités où le bnwe peuple de 
Glaris , aflémblé fous les drapeaux du- Chriftia- 
nifme , va verfer des pleurs fur les lieux qui 
farçm les témoins de fa gloirer^ & nourrir W 
germe, de fa valeur. N 4 
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. Engobfrë entre deuk rangs de rocs fourcilleax 
qui atteignent à la rëgiort dU tonnerre , j'arrivai 
à la vue de Glatis , dont la pofition affreufe 
glace.rame ! Des rocs énormes , coupés à pic ,' 
chargés de neiges en tout temps , voilà fou 
enceinte & fa clôture. L'efprit eft étonné que 
l'homme- fMt .venu en ces lieijx difputer aux 
ours I leur habitation. Il y efl: venu , oui : le 
defpottfme l'y a répercuté ! Que le defpotifme 
lointain cefle d'y relouler la population , &,dans 
un demi-llècle, ce ne fera plus qu'un repaire 
de bêtes féroces. Et qu'y trouve-t-on après tout , 
dans ces roches affreufes , où les hommes ont 
accouru î Qu'y trouve-t-on !. rien , hors la liberté! 
Quelques pâturages en font toutes les reCTources. 
La liberté , la fainte liberté y fixe les hommes , 
elle les attache à ce fol qu'ils chérilTent & qu'ils 
regardent comme une Terre dt pranùffion. 
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Si les murs & les folTés font de i'eflence d'une 
ville , Claris , ainfi que la Haye , ne peuvent 
prétendre à ce titre, l'un & l'autre ne fera qu'aa 
bourg ou un village fi l'on veut; mais fi une 
population norabreufe ^ des Citoyens de tous 
les ordres, les arts, les manufeâures, des tri- 
bunaux , des confeils , plufieurs églifes , des 
édifices publics , de hautes & belles maifons , 
des rues larges , longues , bieo dreflees , peuvent 
concourir à mériter à un lieu le nom de Fil&î 
Claris eft fondée à reveodiquçr ce titre. Nous 
parlons de murs : pouvoit-elle cependant en avoic 
de plus forts, de plus refpeftables que ceux dont la 
nature l'a enveloppée , que ceux que lui forment 
•l peu de Pitance les rocs menaçans des grandes 
Alpes. 

Les maifons y ont communément trois ou 
quatre étages ; & la grand'rue continuée par celle 
du làuxbourg qui .y répond , a près d'un quart 
de lieue de long. Elle eft arrofe'e par la Lintb , 
rivière confidérable , dont les eaux vives & 
limpides s'y paffent fur un pont de quatre-vingt 
pas de long & d'une /eule arche , qui eft du 
même Architeâe que celu^ de Schaffhoulè. ' 
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Ses habitans des deux religions , catholîqae Si 
proteftante , vivent en paix & font alteyative- 
menr le fervice divin dans la même égUlè. 

Le Canton dont elle eft capitale coniifte en 
Hne vallée profende , d'environ huit lieues de 
longueur , qui s'écrécit en s'ékvant , fe bifiirqiie 
& fe tscmine dans les hautes Alpes , au pied 
^emonEagoes couvertes déglaces & de neiges 
jeernelles , d'où découlent , dans les deux bran- 
ches de la vallée , les deux rivières de Linth 
9c de SernJFt , qui fe rëuniflent dans la grande 
vatiée. De hautes chaînes de montagnes (ëparenc 
ce Canton , tant de ceux de Suiti & d'Uii , 
^M du pays des Grifons. 

Les troupeaux font une des principales foarce» 
de fi richsfTé. Les Glaronnois envoient com- 
munéhient, fur les Alpes, dix à douze mille 
pièces de gros bétail , & quatre mille motitons. 
lis conduifent tous les ans , à la foire de Lugino , 
environ deux cents chevaux, quelquefois trois 
cents. Leur commerce eft très-a£kif , & ils en 
ont étendu quelques branches jufqu'en Ruflïe. 

Je ne compte pour rien le peu d'orge ou 
d'avoine qu'on fe hafarde d'y confier à la terre, 
& qui n'y mûrit point. Je compterois poor da- ■ 
vantage le lalpécre qu'ils préparent , & les plantes 
médicinales qui abond^^t dans la .partie des 
Alpes qui couvre ce Canton. Les Glaronois en 
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compofent leur Thé Suijfei. Leurs herbes vulné- 
raires, dont ils font un trafic aflez étendu, - 
font réputées les meilleures de la Suiflè. 

Enfiff, c'eft dans le Canton de Glaris particu- 
lièrement que fe fait ce fromage fi vanté & fi 
recherché en tant d'endroits , qu'on n^omme 
Chapfigre ou fromage verd. Ce fromage , qui 
çft aromatique , & qui eft très-ialutaire , eft 
compofé d'herbes & de fëret , qui eft le fédiment 
' de la partie fëreufe du lait. Son parRim lui vient 
du Meiiiot odoriférant { Trifolium odoratum ). 
G'eft avec fes feuilles léchées que fe pétrit le 
fëret ; & , de cette préparation , le forme le fro- 
mage dont nous parlons , appelle en allemand 
«abiieger. On te nomme quelquefois froma^t 
■rhes. Il s'en fait des envois dans toutes les 
piarries de l'Europe , & jufqu'en Amérique. 

I^s pâturages des Alpes de ce Canton font 
excellens , & ils peuvent fournir , durant quatre 
ou cinq mois de l'année , la nourriture à douze 
mille, tant bœuls & vaches que chevaux, & 
à quatre mille moutons. 

Les Alpes de Glaris , précieufes , comme nous 
l'avons obfervé, par leurs produdHons botaniques, 
& leur prodigièufe variété déplantes peu com- 
munes , oârent auffi un champ vafte & des 
plus Curieux à l'Amateur de l'hiftoire naturelle. 
On y trouve des métaux , des criAaux , des mi* 
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nérimc, des pétrifications, des eamt minorâtes; 
des ardojfieres ; ôc la vallée , qu'elles forment , 
eft plus fujette aux tremblemens de terre que 
les autres parties de la Sai0è. 

Dans Tes carrières d'ardoifes , les tables ou 
feuilles qui les forment font alterhativement d'un 
grain fin & d'un grain plus greffier ; & il n'eft 
pas rare d'y trouver des empreintes de poiflbnsv 
de plantes marines & terreftres. 

Etranges témoins des révolutions qu'entraîne 
la fucceffion des temps, ces fiers, ces belliqueux 
Glaronois , ces peuples libres & vertueux fiirent 
fujets de femmes .pufiUanimes , les Heligieufes 
de Seckingen. Sous l'autorité de l'Abbefle (^ 
Seckingen , le peuple avoir cependant Tes Aflèt^p 
blées, fes ÇhtB, fon Tréfor, & le privilège de 
ne voir , dans les charges publiques , que. des 
gens du pays. ^ 

Les Comtes de Hapsbourg étant parvenus k 
la dignité de Châtelains de l'Abbaye de Sec- 
kingen , le peuple de Claris vit les ufages , 
fes immunités , fa police intérieure interveftis , 
ou abfolument abolis ; & on vit fe manifefter 
le deffein de convertir le pays en un domaine- 
propre à la Maifbn de Hapsbourg. Les vexa- 
tions qui en furent la fuite aigrirent les efprits^ 
On chercha à étouffer ces murmures & à ea 
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ûnporer aux habitans par des troupes qu'on 
cantonna dans leurs montagnes ; mais les Suillès 
viâorieux entrèrent à main armée dans le pays 
de Glaris , réprimèrent les attentats du delpo- 
dfme , briferenc les fers des Glaronois , les ré- 
tablirent dans tous leurs droits, & k firent, de 
ces voifîns affranchis , des Alliés généreux qui 
ne tardèrent pas à leur être très-utiles & à leur 
■rendre bien^it pour bienfait. 

Le peuple de Glaris commençoit à refpirer 
à l'ombre de la liberté , loriijue Jes Autrichiens 
iè portèrent fur leur pays avec des forces plus 
que fuffifantes pour l'afiervir , & en réduire les 
habitans à l'efclavage. Ils fe répandirent Comm£ 
un tQtrent dans la vallée de Glaris , & rien 
ne fembloic pouvoir réfifter à leurs nombreufes 
cohortes. Mais elles ne fervîrent qu'à faire éclater 
davantage , aux plaines de NœfeU, l'héroïque in- 
trépidité & la valeur plus qu'humaine que moa- 
trerént les GlardniiDis dans cettç journée mé-, 
morable qui les couvrit de lauriers immortels, 
&" les a fcuHrait pour toujours au glaive de 
leurs perfécuteurs'! ■ . 

Ceiutà cette époque que le Canton de Glaris 
s'eft racheté de lêïdiverfesfnjéti6ns& redevances 
envers l'Abbeflèsde Seckiiigen , & il obtint même 
à Confiance , en 1-41^ , la cafiarion. de toutes 
1» prétentionsi'jtant d& la Ma^on d'Autriche 
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.que de l'Empire; œ c^n nit confiatic 1 Bile 
en 145 î- 

: Ge Canton eft le der.,,,r en rang entre Ira 
■huit anciens Cantons qui,, ■.'-.idant environ cent 
■trente ans, formèrent feul' ■ j * "orps Helvétique, 
rl^ part" qu'il eut aux expéiiirions militaires ÔC 
:aux conquêtes de (ts conftticres , le fit admettre 
à la co-régence des pays fiijets qiie les Suifle» 
pofledent en commun. Il a d'ailleurs ta fouva- 
rainetë éxclufive fur le Comté de Verdenberg , 
& poflède , par indivis , avec le Canton de 
Suitz , le pays d'Utznach .ou de^Gafter, & il 
a une alliance :perpéiuelle avec les Cantons de 
Zurich , Suitz, Un & Underwald. 

Les habitans , partagés en Catholiques & 'Ré~ 
formés , ne fe cantonnèrent poiitr comme daifs 
le pays d'Appenzel , mais la part de chaque 
.-parti dans le Gouvernement & les charges pu- 
bliques a été déterminée 

Le Gouvernement Populaire e(l cehii dtl 
Canton , & le pays eft dîvifé en quinze Com- 
munautés. Tout homme âgé de feize ans afiifte 
aux Affemblées générales , daiM iefquelles ré- 
Jîde l'autorité fouveraine. Hors les cas extraor- 
dinaires , ces AQemblées n'ont lieu qu'une fois 
l'an , le lendemaia do premier Dimanche de 
Mai , & elles fe tiennent en ^iji air, lur un 
,{iTé , hors de GUris. ^L Banoiid, Traduâeui 
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de CoTce , a. éié témoin d'une de ces AQêm- 
blées Souveraines. Voici ie tableau intërelTaiit 
. '^ii'&n donne cet eftirnable Littérateur , imbu 
iles principes de la plus faine philofophie : écou- 
tons-le. 

" Pendant la journée. du Dimanche, lei Vo^ 
ftans arrivèrent de toutes parts à Swandenï 
>> & le nombce fe trotivant à-peu-près complet, 
M on le rendit le lendemain mat:n dans la plaine 
»' où fe rient l'Aflèmblée généhtle. C'eft une prairie 
*) de quelques arpens, rïiuée au pied d'une moff- 
M tagne & près du bourg de Swanden. Un qua- 
N druple rang de bancs y étoit préparé & Ibr- 
*> moit un cercle de plus de trois cents -pûds 
» de -diamètre. L« Magiftrats ayant pris place 
M dans le cercle intérieur, le Peuple, compofi 
w d'environ quatre mille hommes, tous armés; 
u occupa les bancs , fans aucune diftinÉlion. Le 
wPréfident debout Ôc appuyé fur le cimeterre 
«>de la liberté , étoit placé près du centre da 
•f cercle , avec le Greffier & deur Sergens cou^ 
M verts d'un manteau à la livrée du Canton. 
uLes femmes n'approchent point du cercle; 
•> mais les enfàns mâles qui , n'ont pas encore 
••atteint l'îge de feize ans , ont le droit d'en 
w occuper te centre , pourvu qu'ils ne s'y tiennent 
*> point debdu , tant par refpeâ pour l'Al^ 
•> (emblée , qite pour oe point arrêtet lei vopC 
« & iiu«f rwiapre les isards. 
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» Que l'on s'imagine , fi l'on peut , quelqua 
Mcbol'e de plus impofant que ce fpeâacU, & 
.»de plus refpeârable qu'une AÛèmbl^ed^bommss 
"libres, réunis pour.difcuter leurs intérêts com- 
»muns, affis fur la. terre qui les a vu.riaître, 
.«•qui. les nourrit, & qu'ils ont défendae contre 
» le joug de dominations qui pefent fur le Monde, 
» ayant devant eux leurs enfàns qui s'enflâmeni 
."déjà au nom de la liberté, & qui apprennent 
.«d'«ux à la rranfmettreintaae à leur pottéritéi 
-» Qnel édiBce auroit la' majefté de cette ryallée 
«"protégée par les boulevards natiirels.du^ays-, 
"patfemée de cabanes , & couverte dè-ttou- 
■wpeaux qui , .préfeniant à ces Républicains les 
«douceurs de leur pays , raniment , dans tous 
■,»Ies,:CœHrs , l'amour ■ de la patrie î , i i J'étoi» 
"pénétré de ce q«e-je- voyois , & je^ne-pou- 
»Vois. aflèz admirer ce mélange fubliifae de 
» grandeur & de.fimplicité dont rien, juCquV 
»lors, ne m'avoit detiné l'idée) .Totit:n)^ fem- 
" blot ici digne des premiers âges des Fflofdest 
wtels .étoient les anciqos Romains &: les; R^ 
"publicains delà Grèce i tels étoient cfes ver- 
"tuemt Gaulois, & ces braves Germains , nos 
» refpeftables Pères » '.:. .... , ; L - << 

Un Confeil de (mxanfe-troisMerobt-esftl'^xec- 
cjç^; du pouvoir exécutif, h, juriâliâlon, civile 
■&cnminelle, l'éco>Qo^:pubU«^a.e>>â^Ji^'ppl>ce. 
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Des foixante - trois membres qui compofeos 
Ce Confeïl , quarante- huit font pris dans -la 
Kéligion Kéfbrm^e i &. le Landamman ou Chef 
de l'Etat eft'cboifi alteriiacivement parmi les 
' Réformés & parmi les Catholiques. Ceiui qui 
eft tiré d'entre les Réformés refte en char^^« 
durant trois années conlécutives ; & celui qui 
eft nomoié par les Catholiques n'exerce que deux 
ans. L'autorité abfoliie de chaque communion 
réparée réfide dans l'Aiïèmblée particulière d» 
diacune : l'une &r l'autre envoie un Député àu¥ 
Diètes du Corps Helvétique. 

La population du Canton fe porte à quinze 
nulle habitans , dont aufourdliui. les Catholiques 
iônt à peine la huitième panie. En 1615 , ils 
Jôrmoienc environ le tiers de la population to- 
tale. Leur nombre a diminué depuis , celui des 
ProteftanS( au contraire, s'eft accru î tout a 
profpéré fous leurs mains, dievauï, beftiaux , 
commerce des cuirs , celui <hi beurre & du 
iromage ; leur indullrie s'eft portée à la obture 
du coton , à la fabrication de quelques étxyBks , 
draps ôc rubans j & ces fources d'abondance 
«l'ont pu naître chez les Catholiques , où dies 
s'y font bien vîte taries. Les grains, le vin, le 
fél , & la plupart des objets de première né- 
«eflit^ ou de commodité manquent aux habitans 
jIu Çanuw : iU les tirent de l'Atface , de la Swibe , 
Ttmt IL O 
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de l'Italie & de quelques autres parties de la 

SuiiTe. 

Ce Canton entretient plufieurs Compagnies 
dans divers fervices étrangers. Il les recrute dans 
les Baillages lujets dont il panage la fouve- 
raineté. 

Je ne quitterai point l'article de Claris fans 
rappeller un incident qui me peignit énergi- 
quement un peuple jufte & bon. J'achetai un 
cheval à Claris , fur la place du marché ; il 
étoit d'aflez belle apparence , mais je n'eus 
pas tait un quart de liene que l'animal battant 
des flancs me fit voir que ('avois été trompé. 
Je retourne , je cherche le vendeur , je le déf 
couvre. . . . Refus de reprendre fon cheval. Cela 
fit quelque rumeur, le peuple nous entoure, 
la foule augmente; & dès qu'on fut la caufe 
de cette difcufïion , il n'y.eut befoin ni de Juge 
ni de CommilTaire; le peuple le fut. Il n'y eut 
qu'un cfi contre Cet homme! La voix impérieiife 
de la multitude le contraignit à reprendre fur- 
ie-champ fon cheval , & à m'en rendre le prix; 
En certains pays , un étranger ifolé eft une dupe 
o&rte à l'avidité ; ici , c'eft un frère que le 
Ciel envoie à protéger ! ■ 

Les montagnes du Canton de Claris ont 
beaucoup de chamois. C'eft un animal fisrc 
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timide. I^s; chamois vont ordinairement en com- 
pagnie i & pendant que le troupeau paît , un 
d'entc'eux fe tient eii feminelJe , la tête haute 
& les oreilles dreffees , pofté fur une pointe 
élevée , de laquelle il puilTe donner l'alet te au pre- 
mier mouVen-jent qu'il apperçoit , ou au premier 
bruit qu'il entend. Il jeté alors un cri aigu &c 
perçant ; c'eft le fignal pour prendre la fuite, 

La chafle des chamois eft dangereufe , & Ibii- 
vent.les chafleurs y courent rifque de la vie. 
A la pourfuite de ces aiiîmaiix , c'eft des rochers 
à gravir , des murs de roche à efcalader , dès 
torrens à palTer , des précipices à franchir, fur 
lefquels ils fo;it des bonds prodigieujt. 

Il arrive quelquefois que la bête , lancée dans 
un endroit où tous les paflages lui fortt fermés, 
eft obligée de rebroufier chemin par un fentiçr 
oii le chalTeur qui s'y trouve n'a pas un efpace 
d'un demi-pièd pour s'y foutenir. A droite, c'eft' 
un' roc efcarpé & à pic ; à gauche , c'eft lin 
précipice , un abîme eftroyable. L'animal pour- 
fuivi & animé davantage par la préfence du 
chafleur, ne pouvant paflRjr outre, parce que 
les paÛages font fermes , tâche de fauter par- 
deflus lui , ou de fe glilTer entre le chafleur & 
le rocher; & quand cela arrive, il le jece dans 
le précipice. Le péril augmente, fi c'eft une, 
troupe de chamois qui le trouve en pareille 
. O 1 
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crife. Dans tous les cas , ce que le chaflêur a 
de mieux à Êiire , eft de fe tapir tout de fon 
long fur le fentier , s'il le peut , pour livrer 
paflige aux chamois , ou de fe tenir collé , preflï 
contre le rocher j alors il pourroit pouflêr lui- 
même l'animal dans le précipice. 

La montagne de Falzabert , qu'on rencontre 
au Canton de Claris , en remontant le vallon 
de la Sernft, eft percée d'un trou circulaire 
qui , du village d'Hm , paroit avoir trois pieds 
de diamètre. Les 5 , 4 & f Mars^ Se les jours 
correfpondans à ceux-ci dans le' mois de Sep- 
tembre , on yoit , par ce trou , le difque du 
foleil qui éclaire alors le clocher du village. 
Ce trou , beaucoup plus grand qu'il ne le paroît, 
a environ vingt-cinq pieds de diamètre. Vers 
le folftice d'hiver , le village eft privé pendant 
fix femaines de l'afpeâ du foleil , par le voi- 
lînage ôc l'iaterpoUtion de cette montagne. 
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Pajfage de Glarii à Altorf. 

Je remontai la Linth , ou, fi on veut, le Limat^ 
&", après fîx heures de chemin le long de ce 
fleuve , je parvins à la tête de la grande vallée. 
J'y remarquai ce que j'avois déjà oblèrvë en 
d'autres «ndroîts , que l'exiftepce des glaciers ne 
tieot point à U hauteur des montagnes , mais à' 
la jtofition , aux circonflances particulières, tant 
de I'exp6(rti6n,que du local & duvcMfiqage des 
montagnes adjjicenres. J'y trt^uvv un glacier à, 
très-peu d'élévation au-deflps du Uc de Zurich i 
car U wilê de Claris eft à peu-près au niveau de 
ce laCj'&là pente de la vallée, à l'extrémitë de 
laq^è^e il le trpuve, eft peu confîdérable. 

Toutle Éônct de cette vallée', qM'on nomme 
Gtahth^^ s'elt fprt exhauffe par l'effet fucceffif 
des éboule'roêns. La X.inth ny corrirnence point r 
elle y tombé d'tirie vallée dont le fond eft de- 
Cinq cenis toifes plus élevé, a laquelle H ^ut 
grimper par ,dé? fentiers fcabrétix '& très-âpres > 
& en p:^me d^ns des bojs. le 'lis bien d'ayoit 
laifle mon cBevâl à Claris ; jamais il n'eût efca- 
lad« cette njphtaghe en e'cheRe. Chemin ^i&nr ' 
une magnifique cafcade arrêta inés regards.: ellft 
«il formée par ta Unih » qui fe précipite perpen- 
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cficulairement, avec' tout le volume de fes eaux,^ 
Se avec un fracas épouvantable, d'une hauteur 
que je n'aipii eftimer , des arbres rrCayint caché 
le bas de fa chCire. C'eft la.cacara.(5le de Sand- 
Bach. Près de.k chûre, on franchit ïes eaux fur 
le Pantenbmck , qui eft un pont fiirpendu au- 
^efllis d'un précipice , & qui fert à tàiré paflèr 
les troupe; ' ercher dé noiiveaux pâtu- 

rages. Les inth ,, à peu de'diftance du: 

pont , (è p fparoiflent (otis les déblais 

^e montai ;s , & fe remontrent bien- 

tôt après. .. ■. . ■' ';i „" ' 

. Arrivé fur les Ji^uteurs , je m'e trouvai dans 
ùflç.valléeoùie Foulai des décoipWes.de mon- 
tagnes fur, leiquélles il avoit crû upe, forêt de 
fapins & de melezesi Cette yalléfe''4ifficïr«..niç 
condiiilît dans iji.ne troifleme, (ofigue,, lar^e , 
fpacieufe , plus Vnie , formée d'uij, double rem- 
part de rqc vir.tl'iine excelUve^liauteûr'; longée;, 
d'un côté ,- par la Linth )„quî_ j;'.cou|e"' tranquil- 
lement fur.un fol qui n'a point' déjperiterenfible, 
de l'autre, par la^c]haîne ^es ébouLemens formés 
par.les injures, déïfiecle^ &^des faifons. 

A l'autre extrémité de, la vallée., j'avois en 
perfpeâivç les.apiasrde neiges de deflbus lefquels 
fort leLimacpar mille torrens &: mille cafçàdes 
dont les eg,uîî fe^réupilTent enfqite dans un même 
lit. On ne fort de la vallée que par une brèche 
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ënorme (formée par l'ëcroulement d'ime mon- 
tagne- , fur les débris de laquelle je m elcvaù 
L'immenfité des rnafTêy qui m'environnoienc de 
toutes parts m'empêchoîent de diftinguer de nom- 
breux troupeaux de grand bétail quf-paiflbit fur 
une côte voifirte, &"'qu'ao preitllét couft d'œrï 
■on eût pris pour- des compagnies de perdrix. A 
tôt^'de «s gigaiïtefqnes décombres, & furie 
liant, ilreftefur piedunemafTede pieire ifolie^, 
Se forme quarrée, & d'environ fix cents pieds 
de haut, qui repréfente affèz bien une tour co* 
Idflàle termine'e en terraffê. •- ■ 

' ■ Arrivé à la crêtede la brèche , k fcerle changea. 
'A gauche , j 'a vois les immenfes chaînes des Alpes 
Rhétieftries, charge^es déneiges auflî -anciennes 
que lé monde, & des cafcades de quatre a cinq 
mille pieds : devant moi j'aVois les profondeurs 
eïFrayantes de la^ aillée , qui fe termihe aux bords^ 
<}e IciRaiff", dans le Ganton'd'Uri. Les hi'oiitagnes 
'. âtf Gànton d'Uriâervàld formoieiît'lé'fëfiriâ' dti 
tible&ii ';' fpectaclê qui m'émut !' ' ' - 

^■' En quittant Id^rande vallée deGIaris, j'îgno»- 
l'Ais'aVoir un défert'dè neuf lïeuès à tfaverfer • 
dans le cœur des AI^s, Êihs trom,'er'un« habi- 
tation i'^ je niàrohavli journée erttiefe finis 
prendre aucun rafrarchfflêmènt , nîaiicUri tepoi, 
ija: fatisfaâron qae j'éprouvois au irliReiJ de cA. 
'fclittKieS'étoit dY'rnarcher avec xinM pleine & 
04 
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entiâre récnritë , Cua cra,inte , faos dangor , ùxif 
jdéB^mce. ht h^Cud voulut que je. qaittajQ[# le 
maâii.la grande vallée de Claris , & ce fut uq 
bonheur pour moi, car, indépendammeat dit 
défaut de rujjfilbinces, j'euÛè epcorepaûe ta nuit 
fias gîte , .au milieu des iQchers & à la merci des 
tours. 

^ y«rs les cinq heures du foir , j'atteignis uq 
homune que j'apperçus en avant ; c'étoit le lènl 
<que j'eullè vu dé tonte h. journée, & une vri^ 
jrouvaille. En d'autres pxys & en de pareils lieux-, 
)e l'eufle éyité , ici je le recherchai. Il m'm(trmQt 
qu'avant d'arriver à Altprf , qui était à fix ligues 
4e-li , il ne fe trov.voit aucuns auberge , mat; 
qu'à deux lieuej ou environ , fur le flanc die h 
valUe , il y avoir de& habicattoos où l'on le £iw 
iôitttp devoir de l'hofpitalité. 

J'aflUi de conferve avec mon conduéteur, &, 
«n aou{M;9f>ant de notxe mieux fur ta côte rapi^f 
i4elatniomiagne,aousTÎntQesàiavued'unec3);>aA9 
écartée du fentier. Nous y dc^e^idîmes : il entra I9 
j>f«wier, 0|i iQ^cqi^Uit rans.coin}dimeas,^ je 
-lïte T^^ofal fn acceadant 1« fouper : il étoic irugalr 
i^Iuf 4^ .toute J» B^aifon fut du petit Uit tied^, 
)îff(<îc-4u ffoniage &: pQipt^ pain. Pour niqi , 
il y çw 4h JuJfe: aa.i»e fevit du lait ^aud , 
AvSa çiv^ du ^roouLge .&: pcùnc de pain ; danf 
«fsli^W M^eft ifljconQu, aiofi, qu'ea be««çoup 
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tfkmxes. tndEéits «fan grimilss Alpei. Mais quck 
-que fimple que fiit ce repas, je le tcouTai àâi*' 
cieax /aS^LoBoé qu'il étoit par l'eKercice Se 

l'appérit. ■ .,' , : '. . 

'- Après fonper, & dans !e deffèin'de paçtir i la 
" poitite'du jour, fe vohIus m'àcqôittèr envefs mes 
hôtes î iiîife on fe' tféPendit aKfoïumcm dé rien rece- 
voir , riiés ihftancèi réitérées à cet égard fiirenif 
toutes "màtiles. Jed*as alors qu'il conV'eiioit de laif- 
fer dës'rirarqaeï'de ma gratitude à .quelques per-' 
fïjnnei de la mairbn ; mais je cônnoiffois m^la 
âélicateiîêi' dt'cèi- hommes , non éincore altérés 

Ear le contaâ de la fociécé : le déplaifîr de mes 
Ôtes devint marqué î je m'apperçùs que j'étbis 
taxé dé répondre i leur générofitë par une of- 
fenfe , & , fils de nos înftmirtons fbcial^ , jemtf 
vis aii-dcffinix de l'homme de la Natùté! 

p3.ns ces mOptagnes , on retrouve quelque 
image des mœurs dans l'âge d'or; Vhofpitalité 
nJeft point un fardeau pour ceux qui l'exercent. 
Les liens d'homme à homine y étant ^uQî fort^ 
que çeu? qui , -^ez nous , attaçhetvt un frère À 
fon frère,, ils reçoivent un étrangler comme nous 
recevotu un proche pareet : tçuch^nt eflèt d'uq 
régime i^ûi.rapp^çhe les homnies ^ (jui les ideh^ 
ti6e I lès, autres eouvernemens les ifolent , Içs 
ççfiÇeiitTèfit j ils feljlçhent tous l«s liens , tous les 
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J« pirtis fort fatis.&^-4)i fljft^vwr débarraOé 
d'un concert nodume qui ne'm'avoït point 
àmufé. Je Jefcen Jh t V fpac g environ de quatre 
lieues, fur le flanc de la vallée, par un fentier 
très-difficile. Le fond de cette vallée n'a de lar- 
geur que celle de la rivière qui y coule : lè« 
Bergers ont leurs habitations fur le penchant de 
la montagne, qui eft très-rapide-, &, d'efpaces 
eit efpaces» )'avois fous les yeux des cafcades qui 
le font remarquer, foit par le volume de leurs 
eaux, Ibit par la hauteur dont elles tombent, 
foit par la variété de leucs formes. 

Je reconnus , non fans quelqu'émorion , la , 
cordialité èti habitans de ces montagnes : étraji- 
ger, inconnu, quelques-uns d'eux, en palTantj 
iàns profërer une parole, me prenoient la main , 
& la ferroient dans la leur. Heureux , me fuis-je 
dit, les hommes , dont les inftitutions n'ont point 
dëpravé les mœursi leur cœur, ouvert à toutes 
les vertus, ne refpire que l'ordre & l'humanité ! 
Un Gotiveniement fondé fur des loix fages, 
rapproche ks homnaes \. le Gouvernement arbi- 
traire les ifole, même dans leurs ^milles '. 
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' ■IJefcendù'-au bai & à l'entrée de ^-v^fe, 
■je ne tardai pasàarfiVÈriAltorf. C'efttiri-boui*. 
gi^Tid , riche , & bîirt ^ti ,orné_de fontaines, dô 
"beHes égKfes , 6e ci\irie place publique qai en 
occupe Je tnarèu. Tbtit y annonce l'aiiince de 
Tes iiîrfïitans. Où fe iroùvotent , fôus îé joug 
"Aucrichieri , fflfte donzàihé de h^xes de pafteun, 
il ie trouve aftuellement de belles rues longues, 
larges , droites , propres .bien drefiëesï & déco- 
rées de tris-beaux bitimeûs. Le fol n'a point 
changé : il étoit ingrat alors -, fl eft- encore infé- 
cond aujourd'hui; il ne produifoit -rien alors, 
il ne produit rien encore aujourd'hui; & fous 
un ciel libre', les hommes fe font mlilti|flies, 
l'abondance règne au milieu d'eux, ,& la verta 
habite fous leurs roîts. - 

Altorf, fameux dans l'Hiftolre de la SuilTe, 
" fut le berceau de la Ubené Helvétique . Sa grande 
. place Bit témoin de la. fcene qui prépara la réve^ 
lurion. Ohî que ce Heu eft intéreflTanf! avec quel 
empreflement mon œil a cherché l'endroit où 
■fat élevée' cette pique fameufej oionumcnt de 
la violence Ar de l'iniquité duDefpote! Avec 
quelle avidité j'ai cherché celui tiû Guillaume 
Tell d&ocha te trait, celui encore où la pomme 
fut enleva, au milieuties acclamations^, éi ^^^s 
la têre de 'fort fils, viôime innocente 'qiit,4es 
tatàoi croifé« fur ht poitrine ^gnonitté éiti^» 
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& les alarmes de fon perç ! Avec plus d'intérêt 
encore,, cherchai-je l'endrojt où Guillaume TeU, 
imerrç^é par le Bailli, fiir.l'ufage de fa fecoivde 
fliche! Barbare, s'écjria-t-il, celle-ci t'écoit de£- 
tinée, li.la première eût atteint mon fils! 

C'eft fur la place du marché d'Altorf, qu'au 
milieu d'un peuple immenlè , témoin de l'exécu- " 
rion deï ordres barbarçs du Gouverneur, Guil- 
laume 1^11 décocha le traii qui, d'une diftance 
îuflez confidérable , enleva la pomme placée fur 
la tête de fon fils chéri, aux acclamations de 
tout le peuple ! 

La belle tour ifolée qui s'élève fur la place, 
eft conftruite à l'endroit même où fut plantée 
la perche à laquelle fut attaché le iils de Guil- 
laume Tell, viâime innocente du defpotifme 
criminel , également ferouche & extravagant du 
.Bailli Gefsler. Les peintures d'une des faces de la 
tour, retracent encore aux yeux du peuple cette 
;fcene fameufe dont nous avons préfenté l'elquiflè 
dans l'Introduâion. Sur une autre face de la 
tour, on voit Guillaume Tell à l'inftant où, 
après, s'être élancé de la barque , il la repouffe 
' du pied au milieu des flots : &c dans un trotlîeme 
tableau, le Bailli tombe mort fous le trait que 
lui décoche l'intrépide Nautonnier. Las peintures 
«1 font aflêz. bonnes, & on a foin,f3.iis doute 
de Jet. rpHouveller, «r elles me parurent très- 
fraîchés. 
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■ Vers l'antre èxtxéiaité de la ;place., eft une 
colonne furmontée de la Hatue eo:- pierre de 
Guillaume Tell ^.conduifant luj-nîême, par U 
main. Ion fils. 4, la perche fatale, Uarbalète lue 
l'épaule , & Ton ^Is ayant à la itma la ponupe 
qui dévoie être placée fur fatête. ..■; , 

Altorf, chef-lieu du Canton .d'.L-ji,,^fl: placé 
' dans un enfoncement à f^nd de cuve,, entt^ 
d'énormes malles de montagnes, non loin de 
la Reuff", &r à une"demi-lieue da lac de Lucerne. 
Il eft vraifemblable que ce lac a abandonné le 
bourg d'Altorf, conftruit originairement fur fei 
bords. Les toîts des maifons y font chargés de 
groffês pierres pour les aflurer contre les coups 
de vents impétueux qui viennent les aUaillir, & 
auxquels les expofe levoifinage du lac fur lequel 
les vencs ne rencontrent aucun obftacle qui les 
arrête. 

Il s'y trouve trois égUfes , deux couvens , un 
magafin à bled , & im arlenal. C'eil le fiége de 
la régence du pays , compofée de i'oîxante con- 
feillers , prisdans chacun des villages du Cantonj 
mais c'eft à Botzlingen , à une demi-lieue environ 
d'Altorf , que fe tient ^'AflTemblée générale du 
Canton qui a le pouvoir légiflatif. 

On voit encore à Altorf les débris de la forte- 
reflè , que le defpotifme y avoit conftruite pouç 
tenir en bride les habiians, & qui fiit rafta 
;en iJoS, lors de la révolution. 
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. Le CantOft d'Un , à fiifon de c« qu'il fu£ le 
thë£cre des premiers axploits d^ Suiflès^ eut 
ionç-temps le prtmier rang dans la confédéra- 
tion , & ill'a c^dé defpuii auCajiton de Zurich , 
lùivi de ceux d« Berne & de Lucerna, tellement 
qu'il À'eft aujourd'hui que le quatrième entre 
l«t CanKHU. Sa pi^ulaàon eft de quatorze mille 
lul»taDt> 



Xr^ 
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Trajet (tAltorfh Scant{. 

I'luelen, viUage'fîmé à la tête du lac de 
Lucerne, eft comme le port d'Altorf, dont il 
eft diftant d'une demi-lieue. Plaçons encore ici 
un trait de rhumanité, de hpiété, qui caradér- 
rire le pecple eftimable chez lequel je voyageois. 
Un incident exigea que je retoiirnafle à Altorf. 
Je ne m'énonçois pas avec aflez.de facilité en 
allemand pour remplir l'objet qui m'y appelloit. 
Le frère de mon hôte s'apperçut de l'embarras 
DÛ l'étois, &, fans aucune invitation de ma 
part , il voulut fe tranfporter à Altorf avec moi. 
& m'y fefvir d'interprète. II m'y accompagna , 
régla ce qui m'y attiroit, 8c repartit aiiflï-tôt 
avec moi fans avoir voulu accepter aucune 
^marque quelconque de ma gratitude, pas même 
le, plus léger rafraîchiflement. 

Je ne fonge , qu'avec peine , que le commerai 
Se la fréquentation des habitans de ces! lieux, 
avec les Italiens qui y paflènt perpétuellement 
à'ia defcente du Saint-Gdtbard , tendent à altérer 
à la longue cette frahchife, ce délîntérefl*ementj 
cette fîraplîcité de mceurs , qui eft à deux mille 
ans des nôtres. 

''Je pris une batqueli FraeUa.> mumedédéu^ 
Tome II. P 
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rameurs. Un calme parfait tenoit la furface du 
lac cohVrtie immobile , & rendoit la navigation 
délicieufe dans des lieux, & dans un fite aufli • 
pittorefques. A droite, j'avois iin rempart de 
roc vif, coupé à pic , & <jui s'^attoit pe^eiir 
dîculairement dans les ondes. J'y remarquai avec 
étonnemeiic dans les bancs, lits , ou affifes , unç 
difpofition qui imite U tapilTerie de point d? 
Hongrie. A côté , une fuite de couches plçiyéef 
circulairement , & oppofées à d'autres qui if 
font auffi en fens contraires, reprélentent affez 
bien de part & d'autre le cirque du Vatican, 
Ces tranches, vers le iônd du cirque^ com- 
mencent à fe développer de nouveau en fe deflE-j 
nant de même, mais la nature finit ici Ton feu, 
fans avoir achevé ces nçuyelles répétitions duj 
cirque. 

J'âî deffiné fur place cette conformi^tion intéf 
rièure du rocher tout-à-feit Gnguliere , qui fix|» 
îongrtemps mes regards, & ixit encore plusloog-* 
temps l'objet de mes conjethires. 
*^" Dans cette partie, du lac, s'avance, en forn» 
flê pénjnfule, une prairie de forme ovale : c'eft-Jà, 
gu'en 1307, les trois Wé<QS, auteurs de U ré-^ 
volunon, ie concertèrent & jetèrent, les fonde-? 
teens dé lâliberté Helvétique, . . 

A une iieue & demie environ du- port d'oi^ 
nouf énons parti ^ S(i^cleL boxd du hc-, je f^ 



UigniaOb, Google 



Et*' s t/ î s 's E. "ii^ 

ïfiartjùai, avec le'plus vif intérêt, une Ghapelb 
Hiénîoraïive , cotiftruite au pied des rochers, fi 
rend'rqit ôii Gùilfariitie Tèll , ce héros qui 
btavà les tyrans, embarqué fur le lac, bdiir 
Êcre tfanfporté, comme prifcaniei', à là forté^ 
reflè de Kufîènacht, s'élança de la batqtie 
fatale' qu'il repôufla au milieu déf flots. Le 
"Bailli , pbur ne px>int quitter de Tcfijl fa malheu- 
reufeviaimfejS'étoitembarque'aveclui.àFliieien. 
Ûnfc violente tempête lës accueille , on eft prêt 

■ à périr ,' & on confeiilé lu Bailli de dite délier 
Tell , tju'on favoit fort 6i vigoureux , pour l'ani- 
plôyef à fauver la barque du péril. II rame effec- , 
tiveméht avec tant de force & d'iidreffè qu'il cire 
la "barque du milieu des flots , 6c l'anlene vêts 
ùnè pointe de rbcher qui étoit fur le bord du lac. 
A l'inftant il s'élance, il échappe comtiie un 
éclair, répoufle la barque du pied, aij milieu 
des vagues , & il s'enfonce ddns les bcïis & les 
rochers ; événement auquel la SuilTe dut , en 
quelque forte, fon fatut. 

La Chapelle, qui e» retrace le fouvenirj eil 
Ouverte ea portiqire. Elle eft bien entretenue & 

■ ornée de peintures' relaïtves à la délivrincerfé la 
"Suiffë.EHeeft'afïtïefi.irnnrocherquii'avahCe'dahs 

lés eatix , Se éfk eft ombragée par quelqafij 
toùtfes de bois , Ids nrtes à côté' de la ■CHépmé , 

lés iriittes fufpertiJueS axt-defifis. " ' ■ 

P 1 
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Les peintures qui préfentent toute U fuite de 
l'hiftoire de Guillaume Tell » me parurent très- 
fraîches & d'aOez bonne taain. Ces fortes de 
repr^fentations qui rappellent au peuple les prin- 
cipaux traits de fon hiftoire , fe retrouvent fré- 
quemment en Suifle , fur les Hôtels-de-Ville , ' 
les Eglifes ^ & autres édifices publics } fur les 
fontaines ,, dans les lieux d'aflemblée , & fur 
les maifons même des parucuUers. 

Plus loin, je- remarquai, dans la lac, un 
grand rocher ifolé , d'environ quatre vingt pieds 
de haut , de forme ronde , ÔC qui , par la com- 
binaifon des couches horiibntales & des fentes 
perpendiculaires, imite aflez bien Une tour an- 
tique , bâtie comme les murs d' Autun , de petites 
pierres cubiques , ce qu'on nomme ouvrages ri- 
ticulairts; uneefpèce de mallic qui ie voit entre 
les couches & les refends , arfieve de compléter 
l'illufion. Pïtr une f&mblable difpoliiion, les 
cliaînes de rochers qui longeât le lac du côté de 
Brunnen , relTemblent parfaitement à d'anciens 
murs de fortereflè. 

Je débarquai près de li , à l'appofite de 
. Brunnen , &: je pris tefre au pied d'un rocher. 
H s'y rrouve une maifon ifolée, prelfôe entr» 
'la montagne & le lac J'y pris un verre de mau~ 
vais cidre, &c je m'apprêtai à dfcalader le rocher 
par un fentiertcès-rude taillé en zig-zag. Àrrivi 
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fur le haut , ce fentier fe perdit fous -mes pas , 
& difparut furla peloule. Je cômmençois à errer 
incertaitl , lorfqu'un montagnard, dont je fis 
la'rencOTitre, redrefTa ma di«6tiori en m'in- 
diquant' celle que j'avois à tenir. 

Chemin laifant, je me trouvai à cûtë d'un 
lac, d'un quart de lieUe dediametrfe, pkce ^t 
pied d'vttit très-haiJte mallfa de rodier , & dans 
un .enfoncement. Je le parcourus de l'oeil-, & 
bientôt ma furprife devinr'cxtrême. IleirfotrOtt- 
une petite rivière qui faiibit mouvoir une u&mf. 
à fcie , & couloir avec rapidité. Sa direâion 
m'étonna. Elle couroit vers une montagne con- 
tinue où je favoii qu'il n'y avoit aucune ifflie qui 
pût donner paflage à Ces eaux. J'abandonne auflî- 
tôf rnon chemin, je joins la rivière, & fe la^ 
cotoye en la defcendant , pour avoir la folution- 
de ce problême qui m'inquiëtoit. Je ne l'eus pas 
fuivi l'efpace de cent toifcs , qtie je vis ee cou- 
rant, fe rendre dans un baffin circulaire d'en- 
viron douze pieds de diamètre ou il s'enjjGuflroit 
par trois entonnoirs. 

Il eft croyable que fes eaux vont au Fac de 
Lucerne, qui en ell diflant d'une lieue j maisît 
-feroif très-poffible qu'elles alîafTent ailleurs , en 
débouchant dans un autre lac^ dans nn âeuve, 
ou en donnant naiffànce à une rivière ou à plu- 
fîetirs rui0êaux écanés ks uti» des autres par la 
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tjivifioa ©u ,dii^erfionr4e. fe ^px dans 4e feir» 4* 
Ift. wrrç. 

, : Jq j-epris dp mon mkux la diretaionqui m'a- 
■wfiit^t^ indiquée. Je pénétrai., à Jagfwdf; élé- 
vation où je me troijvois , dans une vallée BottT, 
longue, parallèle au! lae de Lucerrifi. .JS'en daf- 
ç^dis fc fif )© me trouvai" 4 l'entrée ,d!wnf çks 
dwJt gfandps yalléçs qui h?rt»eflt.principaJt$n:ïeAE; 
le , Caftcoft 4'Undervaid , 8f * à mig îwi» glaS; 
te*», i«,«rQuyai Santaqu'ôn regarde -«((iç^ 1», 
chtf-lisH daiCamon, .; ; i ■..■■.■ 
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3xANTZ eft un bourg magnifique; de beBeS'&; 
grandes mailôns y ont prû la place de «^^elqucii 
habitations de bergers qui s'y- voybt«!at avant, l» 
lévolutioû. Des hommes aifés, bons.^ jiiftes, 
■ vertueux , y ont fuccédé à une poigp^e de mat-> 
fieuieux ..flétris pat la fervitude & l'indigeBce. ■, 
' L'E^ife en eft oraéè 'd« tcès-belles cobnites da 
KKirfpte jwhr yeiné ,, qui en divifem le»\ieÉr , Se 
ionc «u. Oftœbre de d«x> Oescolonneside mêmei 
matière , mais d'un moindre diamètres en ibur> 
VMbeiuk. porche. Cette Eglifè eft aceom^agiiée 
il'ime :toar, farmontée d'âne très^dUe-jaiguiilau . 
ABetiui* de l'Eglife » des tombescouvertes d'oottlea ,. 
cqlqy^ par les raaibs d'unb fille.» (^uarfretey 
d'uiit fils., d'une épou&,V on par celles d'un ami , 
qa^ t>elgaoiea£, d'utte- maoiere aitttaddflàntfV 
lfi>fèn{jbilité descuevu^'ip}! ne font poim.énfpuSfê» 
pajçjdf^ï^ toqiSanees kiS^es y xâ défnmr pair ds^ 
i|i^uyaife& inftitufions lLe.tetBps déi aeiUetsieft-it 
yaC^;* , *n y fubftin». cfautres S«rs,-fiw/ant 1* 
faifon , £f tous les villagu du C^ooa Aifibtrem: 
le TOême ^tcAcheihenih poiir leuFs pcoi^cst £n 
g^éjcAÏx i^-y .r«goe M»» grands piét^. .3^EWeottr 
ï*4 
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trois fréquemment des gens iqui , chemin f^f^nt, 

prioi'ent ■en-commun, & à haute voix. 

J'arrivai à Stantz vers le foir. Je voulus fouper 
en famille : on fer\'it proprement, dëlicatetnent ^ 
abondamment Je visufipereaiméderesenfkns-,, 
une' mefe-douce & attachée à' fa miLifon.; des' 
ealàns-imbus de principes d'union & d'harmonie 
qui préparoient le bonhaur d'autant de familles. 

Ce bour^ eft catholique, ainfi que tout le' 
Canton. Il s'y trouve Un çôirvcnt de Gapucitis ,' > 
& un autre de religieufes- Ftancifcaines. Le vil*' 
lage de Stantz-Stad , -fitué au bord du tac , éfl 
comme le port de Stantz; & il reçoit, parie 
lac , lc»produ£t(ons Se las marchandifes des dif-' 
triâs adjacens. > ■ 

Le Canton dlJndePvald a tieuf lieues dâas 
fa plus g rahde étendue. Une montagne chargée^ 
de bdiidivife le pays en deux vallées : le haut 
& le bas Undervald i la v^lée fupérieure & la 
vallée'iBfëtie«re.Les pâtiintges & les.beftiaux 
en font idoute la ricbeflë : il n'y croît ni Wed -itt 
Tin. A une lieue de Stlntz, il s'y ttr^tive der 
orrieresde marbre noir. Ony rencontre plulietirs ■ 
lacs & trois fources d'«auï foub-éeci. voifines-lei- 
unes des autres, entre St^t>rScad, & l'un -dés 
brasduICLC de Lacern*, • 

-Cô Gimon eft le fixieme dans l'alliaiicej Le- . 
nambH! dQ.Tss. b^bi»ns:^.d«.viiigt mille ^ 
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environ. iFour le fpiricuel , il reflbrtit à l'Evécbé 
de Conftance. A l'époque de la liberté du pays, 
Stajitz ëtoit le point de réunioà & la Capitale 
du Canton ; & comme ce bourg eft dans Ift 
vallée io^eare^ &'dans le pays au-deflbus da 
bois, en aliénriand UnurwdJmy tout le CantoP' 
en prit le nom d'Undervald. Il ne fbrmoit alors 
qu'un Teul corps » & , en efièc , le vieux fcaaa 
public de Srantz porte en légende : S^i&am 
un'nv^tafis kpmmum valiis fapenoris & infaiori». 
Mais l'aa i lp> , quelques diffiépsnds s^étanc élevé» 
entr'^ux pogr quelques répartitions, les deux 
vallées Te détachèrent l'une de l'autre , & firoié 
chacune uncoi^s à part. Il en- efl: encore aînlv 
aujourd'hui , & quoique relativement au Corpgr 
Helvétique, les habitais ne forment qu'un fcul 
Cantoh; cependant, pour l'adinîniftration inté- 
rieure,, ils font divifés en deux Corps ou Com- 
munautés ^nérales , qui ont chacune l'autorité 
abrolue dans-leur diftriâ-, qui'oni chacune teuc 
Chef, leurs Aflèmblées publiques, leur Régence, 
leufs Offiàers. Samen eft le chel^iieu &: le fiége 
de la Régence de la valUt d'eit-kaut, conun* 
Stantz Teft, de la va3k ^m^has. Mais Staniz éft 
le lieu, le jihis confidér^^Ie de tout le Canton.' 
L'un Se l'autre a fon Confeil , compofé de foixanta 
perfonnes , tirées dès ditf^rens villages de la 
yaUé&; maïsiquandil^agitdedâibérestacom^ 
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àéuà, k vaiUe4e^roen «nvoie f^-ïléputés k 
£tratz : ort y-jdélibere wiCoofail-géttéfal, àH-J 
qîul loùt- homax :àgé cle Sti2e Atti a le droie 
«à'affiftdr. . '-■ --f . ;i r. ... 

'"Ctuiqué^srt^e a^fen Magiftrat particulier, 
«atUpoSé de fept J»g&s; & tout haisiaiir qui 3 
■rnite ao» rév^^; pùtt afllfter cotfune Ji^-à- 
h j d &tifioo deyicttUSycrinùneHas. I^g Ââèmblëest 
ginéi:ates dedHoçàinit de» deux Volt^ fetiennene 
ije^liéreinenOQiéB:.&ûs tousles^ns^nsk vallée 
iafi^Dfe. Dans ies.dia« dej T^rbite^Gintons, 
les d«U9CV4ll^'aiK.tcoi5Dépwé6,''dotlt deux de 
t»:.Tiilhb A'tnithaax^ ié sroÎBeme; <3e la vatl^ 
«KtttchaïKî mâb canilne ces deux vxUécs^ne ibnv 
^'mi'feul €anfiim,.ieas tn^ Députés n'^uc en-^ 
Jsnâbte qu'im ieidr&iffirage. .', .1:'; 

Qu'il eft haojaia, qu'il eft biénfiàfant'le bon 
Ewpfe diUndorVxld:! L.*kafpitalité- eft une vertu 
Chèfferjt.fon cbeu'r; ôc> Etn^voyagétir à pied (pi 
9Îiéfaroix point >à. fpe ,'ftàït un htai offèafaoty 
poHTintt, d'hâbkatiohenbabitaiidl^, siiWertoutt 
hï j?ttys , & ^tÉeàtvoropiivEtair un aJytK^iîinùc^ 
fcrlraCOUeildé-la'friHecnitéH . . j.'is;:!..' ;.; 
:- Oa.enteud dira -cttt^:.nau»., aiixbgénsi tmba£ 
dcs>'ptfac^es dé^xUbs'^ defpDC^nd.r j^'îl 
fanttêniir le pay&n d&Q^ia nùlère'^^quâii'ii fora 
et tM écax ,■ â àvaia&HnMtau Qiielle;:écranse, 
^■Ki^cmoL & JËcaali^ep: p copos^J *£ft:- ce des 
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homfnes, eft-ce des frères qui ofHic &ia& UaËr 
phémer l'humanité! Lepayfan n'^ft infolent que 
paree'.qutl'ftntr lV»ppréffion j que parce qlt'il" rem 
des fers pour IçtqupU il n'eft point £à^ ! pendez- 
le ce qu'il doit être, fcndez-le citoyen, & il tj^ 
le -céd^ i:a»Cfi>K claÇe dans 1er qtlalità <nfr-»- 
ndes 1 -C-^i«n veyiigeîMirtîdass-lfis eaiitaos.paf»»»^ 
Ui^ï 4ft h, SuifiTe, <{xîioai fc.cxmvsiiic pteauN' 
is»«Hdf x?sî(ftVérité.; :■:■ 7,1, ■;■_,■.-:-. ■ . . ■ s .■-';-> 






uirneob, Google 



«5* V O T A G E 

J'rajft de Stant^ au Lac de Brientii 

Unwfeven ; Interlahen. ; Frutigen, 

XJepuis Srantz, je longeai le fâc dé S^rnen t 
ocbca trois lienes de long , fur cinq quarts de 
Kaie de large. Je m'ëlevài par des chemins diffi- 
ciles fur les montagnes qui Is dominent} la noie 
me furprit en les montant, elle fe trouva entrére- 
aaentclofèlorfquefëfurâu n>mmet,&l'obfcunté 
alimentée par le votHnage d'une forêt, me d^- 
roboic preTqu'entiérement les traces du fentier- 
que l'avois à ftiivre. Cependant, le reBet des 
«aux d'iin lac que je cotoyoïs , m'en fit apper- 
cevoir l'exiftence. II a fon baffin fur le haut des 
montagnes, qui fêparent le Canton dlJndervald 
de celui de Berne. La nuit ëtoit fi fombre , que, 
dans Je temps même où j'arpirois à la rencontre 
de quelques habitations , je fiiillis à ne pas apper- 
cevoir celles d'un village qui Te préfenra fur mon 
chemin. Il ne s'y trouva point d'auberge î mais 
beureux pavs où les loix de l'humanité font en 
recommandation! Un de ceux de la maifon où je 
m'adreflâi, fans aucune invitation de ma part, 
fiins aucune promeflTe de r^compenfe , par une 
nuit obfcure , m'accompagna , ou plutôt me 
«DnduiTit au plus prochain village , diftant d'un 
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quart de lieue , me meai à l'auberge qui y étoki 
m'introduilïc , me recommanda, & s'en alla, 
fans avoir voulu accepter d'autres marques de 
ma gratitude, qu'un verre de vin, encore s'en 
défendic-il beaucoup. Les hommes feront t»b 
par-toue, lorfque le caraâere Ëtcré de la nacun 
ne fera point oblitéré par Jes régimes infèafés. 
Je ne fils point fervi ma^ifiquement, il s'ea 
^ut bien; mais je fiis reçu, comme fi )e fufiè 
arrivé chez un an^i. Je repartis le lendemain de 
bonne heure , Se je reconnus alors diilijj^eraent 
le lac que je n'ivois faÎE que foupçonner la voile. 
Je gravis un rocher des plus «près, du haut du- 
quel defcendoient une troupe de Mqntagnards, 
, tranfportant , du pays voifin, fur leurs épaulû, 
des piles de fromagçs, donc la charge, pour 
chacun , eût prefque fiiic celle d'une bête de 
fomtne : & il falloir bien qu'ils les portaient, 
puilqu'ici les chemins ne font praticables ly aux 
voitures, ni aux chevaux , ni même aux mulets. 
Parvenu fur les hauteurs, je me trouvai dam 
une vallée de verdure, ièrmés de couc cdté-, Se 
comme les montagnes qui la forment font foij 
hautes, elle doit recevoir, fur-tout lors des tomes 
de neiges, une grande qiiantité d'eaux. J'y re-, 
inarquai même des ravins» qui m'en indiquèrent 
Jes courans. Scia diredion. Ils fe terminera à des 
eotoQUoirs, par- kfquels les eaux s'engoufreoj 
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.duu la terre. Un tas de pierres > à trave« let' 
quelles les eaux peuvent fe gljflèr , occupoît les 
bords de chaque entoniKÙr , & y avoit étë fbrtrié à 
deâein, de peor que l'ouverture, par unecatife 
^{{«elconqus, iie venaac à s'engorger ou às'obf- 
LitriMT, les eaux necombleot la VaUée^-&r he la 
trftmfoxment en lac. - i ■', 

[..'A cinquante pas'de là, j'entendis le bruit 
'.d'tme chute d'eau conlidérable, & le nouveau 
^cal où je me trouvcut , étant encore à fond de 
:;Coye, je tus curieux de favoîr ce que dere- 
.noient^ces eaux. Je quittai mon chemin, '&: je 
-tne dirigeai à , l'endtoit où j'entendois le bruit. 
^Jè trouvai U cafcade , je fiiivis le gros ruiSeau 
,qtl^e fbrràe a)u piedde la ihoiitagpe, je- le 
-fuivis.daps fa côurfe, & j'arrivai avec lès eauîc 
à. UD petit baffitl où il eft abfôrbé. Une griHë 
d^ bois, placée i Centrée du goufre, prévient 
■4'açgdent dont j'ai, parlé il y a - un inftaot.' Je 
.montai encore , & je me trouvai bientôt fur Te 
penchant des montagnes qui xegàcdènt le Caiiton 
-(te Berne. Le chemin d^ l'abord palis- dedans Se 
fiât le milieu d'une maifon ifolée de ce Canton. 
^ Il eft un jÈa. imprudent auquel Te l^rr qûet 
-quefois rétraogBr;qur voyage, dans . le* Alpej. 
iht haut des montagnei-i du^haot'd'itnmenfeï 
Si profondes vallées, il aime-à-détacher-des 
f!ithmvol^niinenr«St des idûsés sfKhstti^, 
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aune dcmi'liéiie à»-\ï , qudcpvdôis àcne li«u?; 
vontj avec des bonds prodigieux , vont:, avec 
ùae vitras, aœ violence inconcevables, cravet 
ou rénvsriec des habdcacions-, compredes arbres^ 
écraferdes fcoeu&y det-ciiâiraux, des bergerri 
<)Qh%Ment bors de U portée de la ,vtie , ou 
qu'il croyoit bors de la. dtiisdiAn.- du bloc âcé- 
tmâeur & menitrier ! Je i^ccraous ici , pliiy 
que jamais ,'Ccmibièn cecutiufeaneaca de dsti^r. 
Sur .mon. paffîtgs , fe tnauvann iragmkK d* 
rcxjier qui étoit comnie ea équilibre , & qn 
n'attendoit plut qu'uoe Jégér^inipalfion ipoar le 
innécipiterpor una pam« rxfnde qui alloit St 
caratner à l'Aar. Mon guida ailoit là luidoonor, 
lodqus quctqjLie chaSi àa- rtsa^t ïe découvrit à 
nos yeux, à quinee OQ vingt loiTes fdus btti 
-C'^toic wxA- femave , baiû^ dans la tbug<m'^ 
qui coeillttit oti cherchoir ^ ne. fais qutfci ^ & 
qui ëcoit précifément fur le paSage du- roï^er. 
fi £: retint ^ .& il ikoû temps. Le choc e^^té 
tel , qa'ellB n'eût cenainement pas «a le temps 
de jeter un cô.' 

' De eu hanieua, je Hf U belle T]erdar« ^ 
les .gTBS :p£tuiag8s qni lapiflkit In vallëe quâ 
tmvbrferAariavaiitd^trer dans lelac de BrientZ. 
Eclairé par le fi^il , du haut des montagnes «tt 
fleure me fetràloit un fleava d'at^nb Vet-s t* 
bost je ijoiarobaà foc de vaft^ «b^oa&Fe» di 
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montages écrcwléé^ , par lelquels j'arrivai aà 
village de Brienn. J'y entrai à midi , mais la 
laffitude , & la perfpeâive d'une barque qui 
'dévoie partir le lendemaia matin , me déter- 
minèrent à y paflèr le reftc de la journée. 

Le lendemain, de grand matin, nou»kious 
embarquâmes fur le lac i la travsrfée fiit des 
plus tranquilles , 6c nous allâmes prendre terre 
à l'endroit où l'Aar fort du lac de Brienn pour 
traverfer en ferpemant les plaines rafes & unies 
qui vont fe termina: au bord du lac deThunn. 
Je vis en psfiày le bourg d'Unterfeven , & 
la petite ville d'interitken, daiés l'un &c l'autre 
«ure les deux lacs de Thunn & dé Brientz. 
.Celui^i a trois lieues de longtieur , fur une demi- 
lieue de lat^ar. En quelques endroia, il eft 
profond de cinq cents cinquante n>ifes. On y 
pèche une efpfccc de harengs que l'on vend def- 
léchés à la fumée. 

La grande plaine , ba6è & unie , qut eft entré 
Jes deux lacs , ofte un verger ouvert & fans 
clôture. Cette plaine fut autrefois le fond d'un 
lac , lorfque ceux de'Tbnnn & de firientz n'en 
£ùfoient qu'un. Ce lac unique ne le termfnoit 
même point au lieu où finit cehii" de Bjrteotz i 
ion baflîn s'étendoit jufqti'au fiuid de la vallée 
^e traverfe l'Aâr avant de s'y jeter. Ce lac avoic 
|ks d'étendue que. n'en ont uijound^bai ceux 
de 
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àe Zurich ou de Lucerne. Il n'avoitpas moins 
-de douze lieues de longueur. Le vallon ^rrofë 
par l'Aar, qui s'étend de Brientz àMeiriugen^ 
chefrlieu du pays de-Hafli, a trois lieues, de. 
longueur. En obfèrv%nt à leur bafe les rodiers 
qui le forment , à l'afpeâ; de leurs furfaces hfles, 
& adoucies , à l'afpeâ des formes arrondies dans 
les parties Taillantes ; on reconnoît Tans peine 
Us imprelHons & le battement durabledes eauv , 
qui ne taillent aucun doute que le ibnd de la 
vallée, n'ait été , dans des- temps reculés , le fond 
d'\]n lac, dçnt ceux de Thuan & de Brientz nç 
ibnt'qu'un réfidu. 

Je côtoyai le lac deThunn, qui a cinq lieues 
de longueur fur une lieue de iargeur, éc donc 
le baffin eft très^beau. Vers fa rive méridionale 
s'élève un rempart immenfe de roc vif, &prefque 
vertical , qui monte jufqu'aux nues , & va en 
s'abaiflant du côté de l'orient. 

En longeant le tac de Thunn , le terrein va 
en s'élevant durant l'elpace de tlipis lieues , Se 
il eft parfemé de villages. Vers, les deux tiers 
de fa longueur, je commençai à m'en éloigner 
vers le midi, toujours en ni'élevant. Ailleurs, 
on nommeroit ceci une montagne; en Suifle, 
ce n'eft qu'une itiégalité du fol. Du haut, fi on 
le veut , de ce tertre , ma vue gUflant entre les 
interftices des rooiftagnes , atteignit à une des! 
Tçmç II, Q- 
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barrières de la France, le Jura, qiii , en-me 
frappant inopinément de l'idée & du fouvenii' 
de ma patrie, me remplit de la phli douce 
émcmonl Du haut de cette éminence , fe pré- 
fenterent à tnei regards de grandes montagnes, 
des «liées larges , longues & profondes s & mes 
^eui fe fiiei'entWéntôt fur une montagne ifolée, 
^ni , du fbnd de la wUée , Yéleve à une hauteur 
confidétabie , fous la forme d'une pyramide 
quidrangulâire fort régohere : Vitmnis eft atf 
pied. ]e defcendis dans ces profondeurs , je 
tra^érfai MiMpëtuénfe rivière de Kand«l , qui 
defcend des Alpes , & j'allai prendre gtte à 
rnmgcn. 
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PASSAGE DU GEMMI. 

Je parris de Frutigeo^Mt point da joûty ts. jo 
fuiyisU branche delà vdlée qu'atrroft Isi^deli 
Vers le diâvec de cette vallée, le fol s'exbaaâè 
confidëraUement tout^i^conp « & forme fur 1« 
haut un vafte plateau qui ^utit aii pied du 
Gemmt , oa Kftnddr.Steg. 

Que fur une route , oiti croifement des âHxo» 
mins y on pofe des poteaux iodicatiB qui dirigent 
leS'pas' inccrtaini du vo^t^^rî c'en ce qturj^on 
voit tous les jours : nuis que le long d'un cfaémîa 
ifoléf-qui ne fe pan^e points onrencontie^ de 
telles indications, c'eft.ce que je n'avois point 
vu encore, je le remarquai avec furpâfe, 
& je ne tardai point à en reconnoîcre la caofe. 
A peu de diftance de là , le' Gemmi fe prâènte 
à la traverfe, comme un^ mur immenfèvplus 
de route, plus de fentier, nulle vallée, nulÉiux- 
fuyant \ c'eft un rempart de roc vif , eoup<E 
d'à plomb. Le feul ravin , la feule crevaffe qu'on 
y apperçoit , j-eHèrreles eaux d'un torrent qui 
ie précipite avec autant de violence que de fracas 
Qu'eût fait le voyageur , étonné à la vue de cette 
nia0e , qui lui eût préfenté te terme de fon 
voyage} il fe fût cru fourvoyé, il ne lui (ùt^eSbi 
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qu'à retourper fur Ces pas ; &: le poteau , quî 
offre à fes yeux ces mots coofolans , Rouu du 
•Valttùi , eft un confortâfif , c'^ le témoignage 
dont il avoit befoin. Il fèmble lui dire : Etranger, 
qui que tous {oyiez j m dérefpërez point;, dans 
ces lieux iàuvages , dans ces affreux dc&rts , 
dans. ce chaos, dans ce filence de la r<titure , 
à XtSç^ de ces barrières infurmoatables , qui 
vous fembiem ne pouvoir être (rancbies que 
par les autours & les oi&aux de proie, ne iaf- 
pendez point vos. pasi^ine adminiftration pré- 
voyame S^ courageùfè a rompu les obftacles % 
avancer ,- .reconnot£fez:-& béniflèz ièsimvaux 
AriesiMen^ts. 

Je marchai dès- lors avec aflîirance , -â^ ces 
TOCS efiirayans me préfenterem fur leur.fknc j 
coupé à pic , un fentter incliné ', taillé dans le 
TOC, qui , replié rniUe fcâs fur lui-même & en 
c'élêvant graduellemeht , me porta au pied d'une 
monugne afiîfe fur Ut première : je l'efcaladai, 
& du plateau de celle-ci s'ëleve une troifieme 
&.éDorme montagne, qui pcure au-deflus de 
la région des nues fa cime , toujours chargée 
des attributs de l'hiver. C'eft proprement le mont 
Gemmi > qui donne fon nom aux fommets ad- 
jacens. 

Cette montagne préfente l'afped d'une pyra- 
mideobtulè, régulière} on la croiroit l'ouvrage 
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«h l'art, &r taillée dé maias d'bommef. Cela-, 
joint à l'éclat que- turdonnenc Us neiges donc 
elle eft perpétuellement couverte , lui z- ifiéricé 
ïe nom de Gemmi , prisdir làtîn gemma. L'e£Eèt 
en eft d'autant plas frapi^nt.-que tdinrce qui 
avoifine cette montagne n'eft de tOufespatts que 
confiifion, débns, caâîures, renverfempns , &,- 
pendant deux heures entières , je marchai fur 
des décombres , lur des montagnes écroulées &c 
fracaflees. 

M. Ramond rejeté très-légéiement cetwVéty- 
mologie, en allégnant que , fuivant lui', le mont 
Gemmi eue cv nom a<vanc l'exiftence deJa-Langue 
Latine, Mais qu'il nous le dilè , d'où fait-il qu'a" 
Tant l'exiftence de Rome il porta le nom do 
Gemmi } Qui luf a dit qu'il n'eut point alors un 
autre nom ^ Qui eft-ce qiii hii a certifié que les 
Latins n'ont point changé I»Hom qu'il pucavoiF 
dansune antiquité plus reculée , eux fous qui tant 
d'autres ont changé, fur toute la fur&ce dtt 1a 
Terre , alors connue ! 

~ M. -Coxe eft plus mal fondé encore, lorfqu'il 
improHve l'origine avouée des noms fous lefquels 
on défigne. les montagnes de Jungfiau-Horn, de 
yetter-Horn-, de Schrtek'Horn , dont nous avons 
paclé ci^ devint.; Autant vaudroit-il qu'il nous 
dit que le Mont-Blanc n'eft point aiolî aippall^ 
4s i'éËlat des ne%es qui le revêtent, oir de «e 
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qu'il eft-la montagne blanche par cxcrilencf. Sds 
c^(iBrvatîons là-deSus ne.rronveront grâce auprès 
de perfonne. 

J'avançai , & ie câtoyaî un petit lac^ qui eft 
U foorce du Kandel. Il «toit citiq heures du foir, 
je n'avcùs encore pris ni repos, ni nourriture} 
&c foie par les forces que donne la Nature pour 
franchir les déferts où on fe trouve engage , {oit 
la nouveauté des objets , l'inlblence des lieux , 
la grandeur du rpeâacle , l'attention, l'intérêt, 
, quelquefois l'admiration qu'ils commandent ; je 
n'avois encore éprouvé ni laffitude , ni befoin ! 

Le chemin s'efiâ^a tout-à-coup, & difparut 
fur une peloufe, où je n'en reconnus plus de 
veftigeSi Je continuai cependant par où je pré- 
fumois que devoir être fa djreâion. Je me trou- 
vai bientôt au pied de décombres form^ par 
des montagnes éboidées : je m^ élevai, &r 
contournant enfuite une montagne qiie j'avois à 
la droite, je me trouvai inopinément dans un 
hofpice établi pour ceux que la néceffit^ , je ne 
dis pas la coriofité , (on ne le préfume point) 
dir^e par ces afiteux déferts. 

Quoiqu'il ne fût pas fix heures, "Je me déter- 
minai facilement à y paâèr ta miit, pour né 
poim m'engager à (ti approchée dans des lieux 
iuffi (àuvagcï. Une cahote habitée par un homme 
feul y ïn tout autre lieu que la Saifîe , ro'eiît pré- 
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featé ÙD r^ait redouuble : ici , Yy entrai 'avec 
joie, j'y dormis avec iëcurité, & l'idée mime 
du danger ns Te préfenta point à mon erprjt 
fovii un ciel où des loix conformes à la Nature 
n'ont point dégradé les hommes.. Pu Mijt 
chaud ûins fel, du, pain dur, & du fromage me 
préfentereot un repas délicieux., & fuient les 
lêuls mets que me fervit mon Hôte. 

Au pie^de l'hofpice eft une -excavation pro- 
fonde &■ à fond de cuve, d'environ deux cenps 
toifes d&rdiametre, envicç^iaée de hautes mon- 
ta^gnes.ine.foad en étoit i fsp; mais, pat i'inrpe(:< 
dan des lieux , je jugeai que les eaux dévoient 
s'y eogou&er, puifque cet endroit éteif le récep- 
tacle néceOàire des paux qui y defcepdent des. 
Inontagoes enviroanames, & dont l'abondance- 
doit être prodigieufe^ Jur-tout lors, de là fonte- 
desneigçï^ 

Il étoit- encore de fort. bonne heure. lorfque^ 
i'aiTivai à: l'hofpice, &■ je. youlus y defcendre- 
avant la. nuit. Je reconnus eâèâivemene fur )&-. 
fond quatre on cinq bouches, deplulïeurs pieds.. 
de diamètre, en partie obftryées par la vafe, ÔC" 
qui engloutiflbient ks eaux. J'en eonctus que ce. 
tieu.érote le badin <£un lac périodique, & e'elt- 
ce que me confirma nioa Hôte à mon retoÙE h. 
là hutte. Ilelldes faifons ou ks montagnes- ea- 
voient beauoiu]^ plus d'eaux- que tes entoniutica 

a* 
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n'en peuvent abforber : le lac croît &" fe fôrme- 
Dans d'autres temps, la quantité d'eau qui entre 
dans le baffîn y & celle qui eft abforbée étant 
égales ; du moins fenfiblement, le lac ne change 
point fon niveau : dans d'autres , il en reçoit 

. moinî qu'il n'en abfoibe , ou même iln'en reçoit 
pojnt du tout} alors il décroît, & il finit par 
_lai0èr fon -lit à fec. Des trois bouches que j'ob- 
fervai , l'une a deux pieds de diamètre à rorificc, 
l'autre cinq pieds, & le troifieme huit pieds. 

Mon Hôte étoit d'une taille fort haute , mais 
d'une douceur extrême. Une jeune parente 
aveugle qu'il foignoit avec beaucoup d'attention 

' étoit toute fa fociété. Au refte, il n'occupe ce 
féjour dft triftefle que du hiois de Mai au mois 
de Septembre ; lès neiges qui ferment les paflages, * 
empêchent que perfonne , dans les autres temps 
de l'apnée , ne fe montre dans ces folitudes. 

Le paflage du Gemmi, qui eft d'une journée 
de chemin, n'offre dans l'intervalle qu'une feule 
hutte, celle où je couchai, & je fis la triverfée 
fans rsncontrer un êtte vivant. 
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SUITE DU GEMML 

Je partis de grand matin. Au foitir de cet afyle, 
fans lequel j'eufle couché fur la roche, jç coo- 
tournai le lac périodique, 8c .par un întecllice 
des montagnes , je débouchai fur le lac de Dai^ 
ben, quitn'offrit un fpeâacle du plus vi£intérêt, 
quoiqu'il ne me fût point inconnu. Les montagnes, 
en Ce repUant de droite & de gauche, laiflènt entre 
elles un vatbe efpace ,- dont te fond elt occupé 
par le lac. Ces montagnes, à l'oueft, font cbai^ 
gées d'immenfes glaciers , qui verfent un fleuvs 
égal à la rivière de Marne , à fon embour 
. chure. Le Uc en eft le réceptacle. II reçoit fuis 
cefle les flots accumulés que lui fournit cette 
rivière impétueufe ; il ne regorge point ! il reçoit 
toujours, & ne rend rien, par aucune iflue que 
l'on connoiffe. , 

Ce n'eft point ici le cas de la mer Cafpienne, 
& de quelques autres lacs d'Afie , qui reçoivent 
de grandes rivières, & ne fe déchargent par aucun 
- endroit ; tels feroient avec la mer Cafpienne le 
'Jac d'Aral, le lac de Baical, Se la mer Morte. 
Leur fuperficie eft aflez étendue pour que l'éva- 
poration enlevé une quantité d'eau équivalente 
& celle que leur diarrient les rivières , & la chofe 
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fulceprible de catcul eft démontrée par cette- 
voie. Ici la fuperficie du lac n'oiFre pas un aflez 
grand développement pour <jue levaporation- 
pnifle enlever la milEeme partie feulemenc des 
.•aux qui s'y rendant.. 

Mais il y a , dans le fond du lac, des bouches 
ou entonnoirs qui engloutilTent les eaux qui def- 
cendent perpétuellement des glaciers. Dans des 
ternps plus chatids, la fonte des glaces donoe- 
t-elle plus d'eaux que les entonnoirs n'enr en- 
goufrent, le lac croît, la ftiperficie s'en ^îevé. 
En donne-t-elle une quantité lènfibïemens e'gale , 
le Jac refte à Ta même hauteur, il ne croît ni 
H ne décroît : la rivière verfe-t-elle en moindre 
abondance que les entonnoirs n'abfbrbent, on 
voit alors le kc diminuer, & c'eft ce qui atriv* 
en biver. 

J'ai rencontré en Suifle pfufieurs phéisomenes 
de cette efpfcce ; maii de tous les lacs dont les 
eaux s'engoufrent dans la terre, celui-ci pré- 
lènte ou les jrfus grands entonnoirs , ou les plus 
mulupHés. 

.Ce tac a une demi-Ueup de long , fiir nn demi- 
quart de lieue de larges Les irochen qgi l'envi- 
ronnent oe préfentent aucune trac-e de végétation. 
Les eaux qu'il engloutit, reparoinèijta dit-on ,. 
àièpE lieues de ïî dans le Vallais^ Jp n'eus peiftE 
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-de peine à' admettre dans le' Ht du lac ces 
bouches ablôrbances , lorfqu'après avoir batnl 
tout le fond de la vallée, j'ai reconnu qu'il eft 
femé de gouffre; , dont 11 *ft fréquemment cici- 
trifé. Il s'en eft même ouvert fur le chemin î ÔC 
n le lac efk couvert tout le fond de la vullée, il 
t'y fût trouvé plus de deux mille entonnoirs pour 
en abfoïber les eaux. II eft des endroits où lé» 
tranches de pierres, qui font K>utes verticales, 
fe font enfoncées i ailleurs , pluHeurs enfembla 
ont fléchi. & iè font affailTées. Dans le dégel, 
ou dans les temps humides , il y auroit du danger 
àparcourir, comme je l'ai Fait, le fond de cetts 
vallée : les terres qui ont rempli les intervalles 
de quelques crevais, pourroient céder (ous les 
-pas, & cette vallée recelé indubitablement des 
cavités horribles. 

Mais ce qui me frappa d'étonnement, c'eft, 
à foixante pieds ptui haut que la furface du lac, 
les deux glacis contigus qui lui font parallèles^ 
l'un d'environ deux cents toiiês de long, l'autre 
encore plus étendu, fur lefquels, dans la profon- 
deur des lîècles, battirent des nappes d'eaux de 
pareille étendue. Ces glacis , à la hauteur de dix- 
huiccentstoifes, portent l'empreintemanifefte du 
féiour Se du mouvement de^ eaux ! Pour monu- 
ment de letir exift«nce, elles y ont laifle leurs 
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contours, leurs finuôfités, leurs ondulations Ciî- 
lonées: d'une manière qui l'attefte hautement aux 
générations préfentes. 

Ce fidt, que quelqu'un avoit déjà remarqué 
avajït moi, mais que perfonne n'avoit ex|diqué, 
piqua finguliérement ma curiofité , & je défef- 
pérai long-temps d'en donner la folulion. Cepen- 
dant, après avoir médité fouvent fur cet étrange 
phénomène, j'en conçus enfin, à ee que je crois, 
la véritable caufe. 

Les eaux du lac ne s'engoufrent dans le feïn 
des montagnes , que par les déchiremens , Ici 
folutions de continuité occafionnés par une crife 
accidentelle de la Nature. Le Iac,& les mon- 
tagnes qui l'abreuvent , préexifterent à ces com- 
motions convulfivesî il fiit donc un temps où 
les eaus qu'il reçcïît, n'ayant point d'iflue par 
les bouches ou entonnoirs qui fe trouvent dans 
Ton lit, durent s'élever à une grande hauteur 
entre les montagnes. Elles durent croître jufqu'ii 
ce qu'elles eulïênt trouvé une iffue pours'échap- 
per, ou jufqu'à ce qu'en fe répandant de plus 
en plus, elles euflent acquis aflèz d'étendue &■ 
de furfàce pour que l'évaporation enlevât la 
mafle entière des eaux fournie par ta fuiion des 
glaciers. Dans des temps antérieurs. Se dont on 
ne peut fixer l'époque , ks eaux du lac s'éle- 
vèrent donc contre le flanc des montagnes adja* 
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cernes, à H hauteur où l'on voit aujourd'hui , 
avec- étomieineiu , tes impreffions indubitabki 
des eauxi - 

Il peut fe Etire que les bords du plateau foieitt 
plus bas que les parties du rocher qui portent 
l'empreiote de l'ondulation des eaux; mais cette 
difficulté eft de peu de valeur. Les monceaux 
ënormes' de déblais tombés .de la montagne , Se 
cntalTés à plu{îeurs centaines de pieds de haut, 
à la racine du plateau , indiquent de refte que 
. les bords durent en être plus élevés , & qu'ils 
, ont foufièrt des déchets & dés abaiflemens fuc- 
ceffife , foit par l'effort du temps & des élémens , 
Toit par quelqu'ébranlement fubit &c inflantané. 

La delcente, du côté du Vallais , s'annonce 
par d'affreux & terribles préc^ices. Ce font des 
abîmes dont l'oeil n'ofe point fonder la pro- 
fondeur. Un fentier étroit & fcabreux, taillé 
contre nn ihur de roche de fîx cents toifes de 
haut, conduit le voyageur d'abîmes en abîmes^: 
la terreur & la mon l'environnent !• mille blpcs 
<l^pierre peu adhérens , fufpendus au-deffus de 
fa tite , menacent fa vie à tous les inftans.! 
Quelques-uns fe font attacher fur leurs chevaux , 
dans la craiiite qu'effrayés à la vue des préci- 
pices , ils n'aient point la force néce0aire pour 
s'y footenir. Il n'y a pas encore fort lonç-terops 
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qœ , vers le milieu de cette defcenK ,-■ il fàllolt 
çàSkr fur Un petit pont de bois, fufpendu par 
des chaînes de fêr , au-deflus des précipices. En 
tpiclques endroits ,- le fentîer e{t pris fur le talud 
d'une terre légersr, loêlée de caiUoiitages qui , 
<Utrempëe par les pluies , fuira, ua jour fous 
les-pas. 

. Vers le bas de. ta defcente , je reipanjuai un 
^blac de quarante ou cinquante piedidehaat, 
«joiérement détaché de la montagne , repofanc 
iar un mentonnet afl&z fbible , & naji^ua 
verticalement le chemin i le moment de.'la chute 
jt0. m'en a pas paru éloigné : la voie de& paf- 
•fans , te mouvement des mulets ctiargés,- uii 
coup de vent , ou quetqu'autre accident la dé- 
'^ermineront. Malheur -à ceux qui »i ferdenr 
■■de trop près tes témoins. 

- ' - Chemin £ïifant , je fus tenté de donner le 
branle à un bloc que la moindre impiiUîon 
précipitoit perpendiculairement dans des abîmes 
effroyables > maïs une prudente circon^teâion 
-me retint : la mallê de ce bloc , l'accélérwion 
de fa vîtefle dans la chute, eulTent détec||içé 
-celle d'une partie- des rochers g^c^, excavés, 
ennôuverts & menaçans de K>utes parts. 

- C'eA. dommage, cependant , que les enton-' 
noirs diiTëminés dans le fond du tac de Dauben 

'abforbent les eaux du fleuve qui y verfe. S^as 
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cela la Turfece du lac exKauCée eût pfoduit,' 
du côté du V^ù , la plus' tiiagnifique , la plus 
Tuperbe , la plus impofadcè cafcade qui exiftô 
dans les deux mondes ! ' - 

■ Des bords du plateau jufqû'ail chevet dé la 
vallée , il y a environ deux heures de chemin. 
Dans cette defcente , mes yeiix fe fixèrent avec 
furprife fur un réduit précédé d'une tribune 
en menuiferie, fcellée contre le roc, dans un 
endroit" où la montagne doupée à pic hiSCe^ 
an-deflus & au-deflÔus, des' efpaces prodigiëusf 
contre cet énorme rempart! ni anneau, ni 
■crampon , ni illégalités qui putflent donner ptife ; 
Se la place né paroît abfoluitient acceffible qii'aùt 
ojfeaux! Ce réduit eft un côrps^e-garde. ,'■' 
Forcé d'admettre la pbflfibilitë de cet ouvrage , 
puifqu'il exifte , je recherchai les moyens qu'oii 
avoir pu mettre en uf^e pour appliquer J'jnduf- 
*rie humaine à une pareille "hauteur, dans un 
lieu qui paroiflbit devoir l'exclure à jamais.'Jè 
n'en vis d*aQtre tjue l'emploi dès Cabeffans pofés 
fur les hauteurs , au moyen ciéfqiiels dés homrriâs 
attachés à des cables fe feront fufpendus fur des 
abîmes horribles , & feront defcendus contre 
le rocher , à l'endroit où l'on a établi la guérite 
en queftion. C'eft un corps-de-garde qui com- 
mande le fentièr étroit, fcabreux & pénible par 
lequel on defcend la montagne pour pénétrer 
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d^s le Vallais. Ce corps-de-garde dt d'autant 
plus important , d'autant plus redoutable qu'oa 
y eft à l'abri de toute inlulte, & que la petite, 
garnifoa qu'on y met , dans les temps de danger, 
ne craint point qu'pn prenne la place d'aflaut. 

Ce n'eft que par une eftimatioin graduelle 
que l'on peut fe former une idée de la prodi- 
gieufe hauteur du Mont Gemmî , l'une des plus 
élevées des Alpes. Le point d'où l'on commence 
à.elcalader la montagne eft déjà élevé d'environ 
deux cents toifes au-defllis du lac de Thunn , 
qui , lui-mime , èft à une pareille élévation au- 
defius du niveau de la mer. On monte l'efpace 
de trois heures , la pente eft très-roide , & je 
crois pouvoir eftimer à mille toifes perpendi- 
culaires la hauteur à laquelle on s'élève dans 
cette efcalade. On fe trouve alors dans la vallée , 
fur un des côtés de laquelle s'élance dans les 
airt le Gemmi proprement dit, dont Ta hauteur 
eft d'environ huit çeius toifes ; ce qui donne, 
par approximation , deux mille deux'eents toifes 
pour la hauteur de cette montagne fameufe. 
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DigreJJton fur Us Montagnes. 

Oi , comme on ne peut en douter , les mon- 
tagnes ont été fous les eaux ; fi elles furent 
élaborées par l'élément liquide ; fi les lits hori- 
zontaux n'en font que les lédimens fucceûîfe-i 
Ji , dans les vallées , la correfpondance des 
angles faillans & rentransi fi , à hauteurs égales, 
l'identité des couches, bancs ou alGfes en fonit 
un .argument invincible-, li les dépouilles des 
teftacées répandues à la fuperficie & dans l'in- 
térieur de toutes les montagnes dans les Alpes » 
dans le Jura , dans les Pyrénées , &c. l'àttefténc 
auxmoinsattentifsrquellecaufeextraordinairépût 
-jamais élever les eaux à la hauteur des montagnes 
du lècond ordre ï Eft-il dans la poffibilité qu'elles 
s'y élèvent , ou qu'elles s'y foient jamais élevées 
fur toute là fuperficie du globe ï Si, daus- nos 
régions, elles ont atteint à ta hauteur de mille 
. toifes au-defliis du niveau des mers , il a'fallu-, 
:d'apfès les loix de l'hydroftatique , qu'elfei-lè 
foienc élevées à pareille hauteur dans les. té<- 
-gions antipodes, &c fur toute la fuperficie de 
globe.! Or , où prendre-uK quahtité d'âati alïbs 
gi'a«depourign3pHr Un pareil baffîn, p^r^sj». 
Tome IL R 
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mer yn pareil volume! il fàiit convenir que Ci 
jamais, dans la haute phylique, il y eût uii 
problême qui aie dû fe regarder comme infohible- 
afllirëment , c'eft celui - ci ; les principes & la 
JÏjéorie en offrent cependant la fohirion. 

La fuperficie de notre globe n'eft point ftable 
& permanente; elle eft fujette à des altérations, 
■3es décompofitions , des déplacement. Certaines 
■jpaxties de fa furfece perdent , d'autres acquièrent- 
.Ces accroiflèmens & d^croiflemens fe font , à 
Ja Térké , par quantités infenfibles ) toaisTépétés 
.dans la durée & la profondear des lîècles, .ils 
piTdduifent.des e^ts très^niarqués. 
, _Lbs fables, &les terres délayéesparlespluies, 
:fbnt charriés par les ruifleaux , les rivières &c 
JUs Ssuyes, &'dépofésdanslameroûiUformenc 
des aterrjflemens. Ces dépôts ajoutent à V'éten- 
.due du continent i quelquefois ils forment des 
Jftes. ..: 

, Les 'terres des montagnes ravalléés dans les 
-plaines , laiffènt à nud le vif de la montagne , 
^tii ne .préfente (^ui :que le roc. Ces terres 
s'abaiâent inlènfiblement par les parties qiii font 
<ntraîtiées dans la mer ; mais , en s'y précipitant 
jeh fotiiie'de fédiment , elles déplacent une qaan- 
^té d^u égale à Jcnr propre volume > éette 
quanti^ d'eau déplacée «'étend iur toute JU.. iù- 
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.perfiçieides mers, en forme de lame fphénquè 
trèi-jnince, & a^oute_ à l'hémifphere antipode. 
Si par tout le globe les terres étoient oppoiesp 
aux terres , & C\ les ipers etoient en oppo'fiti,crtl 
avec, d'autres mers^ it,y auroit cotnpenfatiçn : 
maisc'eftçe qui n'eftpoipt- Les vagues frappeiç 
p^rpétuçlleaient contre ttîs rivages , elles en d^ 
tachent les parties, qui.rquç de nature à ç^é^tj, 
& ^s déjîofent ailleiirs CQi^odées , diiïbut^c^.tôf 
emjfortées par l'élémçnt. En s' avançant idafls 
les terres, elles y creufent .d^s golphes piusr^fti 
moins grands; les parties qui réfiftëoclà leucS 
chocs, continuels, à raifon deleur rigidité j„dA- 
vieno^nt des prerqu'tfles, attachées: à'd!a»tres 
prefqu'ifles plus étendues, tandis que;la.vafe, 
les- fables, & les caîUoux., Tcht emmenés ^ar 
les.çow^s. , . " 

. ., t,e,,caçrant des mers, de l'eft à l'oueûvdér 
touraé.:^£rslefud', par 1^ côtés, du Bréfil'-& <iii 
Paraguay 1 entretient, les. CouransMagâUaDiqu^ 
.par lefqM^ïs l'Océan Ethiopen yerfe dan? la Mer 
<Ju 3ud. Ces courans heurtent continuelleeienf 
contre leyrs bords ^ corrodent fans cefle leurs lits , 
les élargiflent , les creufent , & vont dépofsr les 
.débiais dans la mer du Sud. , . . ■ 

Les eaux de. la nier, tiennent en diflblutibn 
■ fceaucaup plus de fel dans la Torride que vers 
R z 
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les zones glaciales. Le courant génériï qui le% 
poulTe des Indes vers les détroits magellaniqties , 
les oblige donc à dépofer , dans la mer pacifique , 
les Tels qu'elles ne peuvent foutenir. 

Dans ces cranfpons continuels dé matière, 
4e globe fait des pertes en quelques endroits de 
fa fuperficie ; en d'autres , il acquiert.' Con- 
cluons-en que fon centre de gravité eft' conti- 
nuellement déplacé eh fe portant vers là' plage 
cni ' il s'eft fait une addition de poids , par addi- 
tion de fubftance. Or, lé niveau des mers fuit 
toute» les variations du centre , car les loix inva- 
-tiables de l'hydrbftalîque veulent que tous les 
points de leur furfàce foient à égale diftànce du 
cedtfe-i l'hémifphere qui - aura reçu une augmen- 
tation de matière, Verra donc s'élever la fur- 
fâce de les mers, & telles parties terreftres qui, 
«n ceipte hypothefe , ' le trouvoient à* nWeau ou 
même- au*deflus de leurs eaux , fe trouveront 
au-deflbus, & feront; pat conféquent, fub- 
mergés. Dans ITiémirphere oppofé , des parties 
terreftres , placées au-deflbus du niveau de là 
mer, commenceront à dominer les eaux , & 
porteront , pour marque de leur ancien état , des 
bancs de coquillages , des dépouilles marines de 
diffirentes eîpeces, des terres difpofées ■ par lits 
& parallèles à l'hoiifon , des fînuofités creuféM 
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par les courans, ce que l'on reconnoîtra à 1» 
correfpoûdlince des angles faillans & reatrans. 

Vtdiego, quodfieTut quoad,im foiidtjjîma Telhu- 
£ffifietuia,,vidîyaS^ et aquen Tirras: _ 
El prccùt à Pelago conchx jacutrt ijiarina, 

Ov. Métam. 4. 

Le centre de gravité de la terre , tranfporté ^ 
change donc le niveau des mers, le centré ne 
peut fe déplacer fans que les parties fluides da 
globe ne fe prêtent à ce mouvement. Tout point 
de notre planète, qui perd ou acquiert de la 
malTe, occafionne un ébranlement général au 
fyftéme des mers. Une armée en marche influe 
. fur la malTe des fluides qui enveloppent te globe. 
Une niafie quelconque, qui (e meut, fiit-elle 
même imperceptible , entraîne , ou tend à entraî- 
ner le centre de gravité dans fa direâion. 

Les mers font le dépôt des dépouilles des tefta- 
cées, d'une prodigieufe quantité de madrépores & 
d'oflimens qui ajoutent à l'hémifphere où. fe 
trouvent ces mers , & ne font point compenfés- 
par les débris des animaux terrèftres qui multi- 
plient infiniment moins , & dont les dépouilles 
font beaucoi^ moins durables. ' , 

Par certains iccideps, l'Océan pâiefr? dan» 
Içs terres plus bafles que (on niveau. On croir 
que ce vafte baflîn , qu'occupe la Méditeranné*^ 
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fiit habité & couvert de villes nombreufes. Le 
fond de la mer de Zuiderzte, celui de la mer de 
Harlem, leBiesbcSs, furent des pays chargés de 
villages & d'habitations. Des* trerablemens de 
terre, des inondations de l'Océan, ou l'aâion 
continuelle de (es vagues briferent les barrières, 
& mirent ces contrées fous les eaux. Tout y fut 
englouti, & les ifles indiquèrent les parties les 
plus {;levèes des pays fubmergés. La digue de 
Gibraltar rompue , l'immenfe quantité 8^ le 
poids des eaux qui formèrent la Méditerranée, 
acciiirent de toute leur mafiè celle de la partie du 
globe qui y correljiond , le centre en fut déplacé , 
& fe porta dans la dir'eAion dii baflin où s'éfoit 
faite l'augmentation de poids. Le niveau des 
mers le fuïvit , elles s'enflèrent fur les côtes Occi- 
dentales de l'Europe & de l'Afrique, ainfi que 
dans le golphe Arabique , & fubmergerent, vrai- 
femblablement , l'ancienne Atlantide qui a dif- 
paru. La mime révolution put féparer la France 
de l'Angleterre , en couvrant le pays qui eft fous 
les eaux du détroit ou pas de Calais , & forma 
peut-être la mer Baltique, la mer Rouge, & le 
goïphe Pérfique. " . . 

Notre planète peut avoir, dans fes entrailles, 
des cavités plus ou moins grandes , plus ou moins 
h'omiireufes. Les eaux vieniient-ellesày pénétrer, 
fl fe fait une addition au poids diï glotie ; dafls 
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rhémirphere où cette intromiflTon arrive , 1« 
centre s'y porte , il y occafionne une afcenfion 
du niveau , & une déprefïîon des mers à t'hémif- 
phere antipode ! 

Le mouvement diurne de ta Terre , fe fàifaot 
dans un milieu réfiftaiit , doit perdre- graduelle- 
ment de fa vîteflfe : il fut nn temps où elle dut 
en avoir un beaucoup plus rapide qui , par un 
effet de la force centrifuge, dut tenir la- furfâce 
, des mers beaucoup plus élevées dans les régions- 
équinoxiales où la vîtelfe eft plus grande. Par le 
rallentiflement du mouvement diurne, & de la. 
force cencrihige, les eaux accumulées fous l'équa- 
teur ont dû refluer vers les régions polaires^ 
Le niveau feul eût varié fans déplacement da- 
centre , fi les plages éqmnoxiales eùfîent toutes. 
été des plages maritimes , parce qu'en- cette Ky- 
potliefe elles euflènt perdu également.! Mais at- 
tendu que dans ces mêmes régions il_y a de vafte» 
efpaces dépourvus d'eaux , qui n'ont fouffêrt au- 
cune perte qui compsnfe la perte antipode ; ils- 
ont dû attirer à eux le centre, & y diminuer 
l'abaifflment des eaux. 

Notre continent le trouvant prefque toutanti- 
pode à la grande mer , le centre s'éloigne fans- 
ceffe de nous , par l'effet des courans & des dé- 
pôts des fubftances marines , &: il fe porte vers, 
cette mer. Il y fouleve le niveau , il le déprima 
R-4 
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ftutour de nous , & la progreffion du centre de 
la Terre doit être vert le point antipode de Cafan, 
Il put donc exifter un temps où le centre de 
notre planète , plus voifin de nous , tint les eaux 
de la mér à la hauteur, de nos montagnes de 
féconde formation, à la hauteur où les dé- 
pouilles marines & les bancs borifontaux attellent 
qu'elles font parvenues. 
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Le pays de Vallais ne réfulte point , comme on 
ie le figure ordinairement , d'une grande vallée 
qui en embraflè la totalité. L'énorme chaîne de 
montagnes qui le circoflfcrit de tout côté , excepté 
vers le lac de Genève , s'empare à-peu-près de 
toute la fuperficie du pays, & ne lailTe , à la 
vallée, qu'une lieue, quelquefois pême une 
demi- lieue de large , & moins encore : à Brig, 
les montagnes fe joignent prefque. Le Rhône 
traverfe le Vallais dans toute fa longueur ; & ce 
fleuve, qui n'y eft point encaiffé, couvre, de 
fes eaux ou de fes fables , une partie du fond de 
la vallée. 

Les deux grandes chaînes de montagnes, qui 
enveloppent le Vallais , font chargées , dans tous 
les temps , de glaces èc de neiges , & elles font 
nUonnées fur leurs flancs de longues &r profondes 
vallées qui verfent au Rhône des torrens impé- 
tueux plus ou moins confidérables qui en oc- 
cupent le fond. Le pays ell trifte : il préfente 
un fond marécageux que le Rhône couvre fans 
ceffe de cailloutages dans fes débordemens , Se 
dans lequel il fe creufe fucceflivement de nou- 
veaux lits ; fut les côtés , des murs de roche 



Uigniecib, Google 



iSS Voyage: 

4Vne hauteur excefiive, des bois & quelques 
pâturages, ii ce n'eft dans le Bas-Vailais, où ic 
pied des montagnes offre quelques cultures. Des 
«aux craes & mal-faines , un air peu falubre à 
iraufe dès eaux flagnantes , les froids aigus de la 
' Sibérie durant l'hiver, remplacés en été par les 
irdetirs cnifantes da Sénégal ; quelques diftrtds 
qiii , durant fix femaines confécutives, font 
privés des rayons bienfaifans du Joleil , inter- 
ceptés par la hauteur des montagnes ; àes mers 
de glace, des neiges éternelles amoncelées fur 
les montagnes quiféparent ce pays despaysadja- 
tens i les raugiflemêns du Rhône répétés jour Se 
nuit par les rochers -qui fervent de barrières au 
pays; aucune gorge, aucune vallée, par lef- 
qnelles les Vaikifans communiquent avec leurs 
VoiGns; des villages qui n'ont de relation, entre 
eux , que par des échelles fcellées contre des rocs 
immenfes que les habitans ont à franchir; des 
fcommes goitreux , une partie confidérable desha- . 
bitans affectée du crétin âge : voilà le Vallais ! mais 
il y habite un peuple lîmple, humain, de mœurs 
antiques , &r qui refpire îi l'ombré de la liberté! 
' Les Vallaifàns font juftement loués par cette 
fimplicifé antique de mœurs, dont le tableau 
a été préfenté d'une manière fi touchante par 
M. Rouffeaii. Mais c'eft dans les'pariies reculées 
■du Vallais, datis le fein des moiitagiies, & dam 
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ïes diftrifts ëcarrés des roôtes ,' des lieux où l'ar- 
gent circule, & feparéesj'en quelque forte, 
du refte ■ de l'urtivers , qu'bn- retrouve , d'une mi- . 
niere plus marquée, cette candeur, ces mœur* 
hofpitaHéres dont il a feit une peinture ii at- 
trayante.' En plus d'un endroit, j'y ai remarqué 
cette confiance, cette bonne foi dei habitans qui 
laitTenr dan$ les fontaines', qui lailTent fur lei ■■ 
prairfes , le long du chemin , & pendant la-Suit, 
leurs toiles en pièces, |pour s'y blanclur, fans 
que j'aie appris que jamais elles y eufîènt^té 
volées. 

Le Vallais eft fitué entre' le Canton de Berne, 
au nord-; le Piémont & le Milanez , au midij 
la Savoie , à l'occident : à l'orient il fe termine 
au Mont de la Fourche tjiii le fépare du Canton 
dXJri. Sa longueur eft de trente-quatre lieues, 
&" fa largeur de dix. Là chaîne qui lui fert de 
rempart, au midi, eft le Grand Saint-Bernard, 
formé par les Alpes Pentiines. La chaîne qui eft 
au nord, n'éft connue fous aucun nom particu- 
lier; elles fe réunifient du côté du levant au 
Mont de la Fourche. 

Ces redoiuables barrières ne peuvent être fran- 
chies qu'en un petituombre d'endroits & par des 
fentiers âpres ' & très ^difficiles. Du côté de la 
Lombardie , «font les paÏÏages du Siniplon & dit 
Grand Saint - Bernard ; l'un du Haut -Vallais 
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codduit in Milanez } l'autre du Bas -Vallais 
déboi^che en Piémont par le val d'Aoufte. Par le 
haut du Mont de la Fourche on pénètre au 
CanioD d'Un ; par le Grimfel & le Gemmi on 
entre au Canton de Berne. A peine , au cœur de 
l'été, fe trouve-t-il quelques autres éaux-fuyans 
dans lefquels ne fe bafardent gueres que des 
chaSeursou des contrebandiers. En hiver, tous 
ces paffages font obftrués & impraticables i en 
général , il n'eft auçunjuys fi bien fortifié par 
la nature. 

On y recueille quelques poignées de froment, 
de feigle & d'orge , & d'excellens vulnéraires. 
II s'y trouve des carrières d'amiante de laquelle , 
avec certains procédés , fe prépare la toile in- 
combuftibie 4e même nom. Il s'y trouve du talc , 
des carrières de très-bel albâtre , & des mines de 
cryflal qui en ont fourni quelquefois des blocs 
de fept ou huit quintaux* Dins le Bas -VaUais on 
cultive la vigne & le fafran avec, quelque fuccèsi 
mais , en général , la grande reiTource des Yallai- 
fans eft dans le produit de leurs beltiaux qui font 
leur principale reflburce. 

. Nous parlerons des Bains de VaUais ^ ou bains 
de Leuck , au chapitre fuivanr. 

Dans la plus grande partie du Haut -VaUais, 
on parle allemand ; dan s le Bas -Voilais on parle 
le françois dans la plaine & les vallons, & 
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l'allemand fur le haut des montagnes. Au refte , 
par une fuite des relations qu'ont les Vallaifans 
■avec les peuples qui tes enTironnent, ils fe 
■piquent d'entendre l'allemand , le François , l'ita- 
lien , &-'le latin, ce qui doit s'entendre des plus 
-groâes' 'peuplades. Leur religion eft la Catho- 
lique ; ils refîbrtiCTent pour le fpirîtuel à l'Eviêqûe 
de Siohi 

Daiis lé Vâllais , ainG qu'en beaucoup d'autres 
endroits de la Suifl^, on fe fert de poêles de 
pierre qui font d'un très-bon ufage. Ils confervent 
long-temps la chaleur qui n'en eft pas incom- 
mode : ih ne bn'llent ni ne roudîâênt quoi que 
ce foir , & ils fupportent le plus grand feu fans 
fe caffer. Ils ne font point d'un feulbloc, mais 
fermas au contraire de l'aflemblage de plufieucs 
morceaux. - 

Les habitans du Haut-Vallais foutinrent coti- 
j-ageufement leur liberté, tant contre l'Empire 
que contre les Ducs de Savoie , & contre l'E- 
vêque de Sien, & ils expulferent du pays les 
ÉimiUes de Tour & de Raren , dont l'autorité 
s'ëtoit accrue à un point menaçant- 

Les Duct de Savoie pofféderent le Bas -Vallafs, 
mais les Vallaifans & les Bernois le leur enle- 
vèrent. 

. En 147J , i'Evêqwe de Genève , frère du Duc 
de Savoie, ^vorifa les £as -Vallaifans dans la 
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guerre qu'avoient entr'eux les habitans du Hzrtt 
& du Bas -Voilais, &c fe porta, dans le Haut- 
Vallais , avec uns armée de dix - huit mille 
hommes, tant Bas - Vallai.fans que Savoyards. 
Mais les habitans du Haut-Vallais, -aidés d'un 
reofort de trois mille hommes que Jbur firent 
paffer les Cantons de Berne, de Fribpprg, ôc 
de Soleure, vainquirent l'Evêque, s'étendirent 
enfuite dans le Bas-Vallais, donc ils-fij:ent la 
xonquête, & entreroflc en alliance pe^^uelle 
■avec le Canton deBer;ie,&:, depuis.,-. avec le 
-Corps Helvétique , mais plus particulièrement 
avec les fept Cantons: Catholiques. Ils ont, 
.d'ailleurs, une confédération avec les Grifons 
depuis 600. Lear alliance avec les Treize-Can- 
tons fe renouvelle tous les vingt-cinq ans , . & 
la cérémonie a lieu en difierens endroits, du Val- 
lais facceffivement. 

Le Haut-Vallais jouit feul de la fouveraineeé 
& de l'indépendance. Il eft compofé de fept dif- 
trifts , communautés , jurifdiftions ou provinces, 
nommés mal-à-propos Dixains , & qui forment 
tomme autant de Républiques particulières. 
Tous font démocratiques , à la réferve' de celui 
de Sion , qui fe gouverne ariftaccatiqu'ement. 
Chaque Dixain , compofé de plufieurs piroiflw, 
a fa juftice parttcuUere , formée de douze Juges , 
pfëfidés par un Maire^su ChâteUio. 
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A la. Dicre générale , chaque diâriâ eft cepré^ 
fente par (es Députés \ & CMte aflemblée , qm 
eft dépofitaire de l'àiuorité fouveraine en Vallais, 
fe tient deux fois l'an , à Sion , en Mai & en Dé- 
cembre. Elle dure de onze à quatorze jours. 
Elle eâ: préfidée par l'Evéque , & convoquée 
.par le Capitaioe du pays. On y donne audience 
aux Députés des Princes \ on y ftatue fur la paix, 
ia guerre, li police, & on y ^uge en dernio: 
^reÛbrt les caufes qui y Ibot portées par les Dixains. 
\5a's ce qu'il eft bien à propos de remarquer, 
c'eft que les Députés des Dàcains , à cette at 
ièmblée Ibuveraine , n'ont pas la faculté d'outre- 
palier les pouvoirs (qui leur font doqnés par leuts 
commettans. Sur toutes les affaires de quelque 
importance, .ils reçoivent des inftruâions pré- 
ciiès & écrites qu'ils ne peuvent tranfgreflèr , 
& , par cette lâge manutention , les Députés , 
au congrès national , n'y ont d'autre 2,-^ que 
celui du diftriift qui les envoie , & dont ils font 
alors vraireent les repréfentans. 

i,a milice de l'Etat eft de dix - huit raille 
hommes , & fa population eft de cent mille har* 
bitans. L'Evéque de Sion eft dans la république 
de Vallais , ce qu'eft le doge dans celle de Venife. 
Les monoies portent d'un côté fon effigie , de 
l'autre celle des Etats. 
Lés habitans du Haut-ViUlais ayant conquis 
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toute la partie du Bas-Vallais qui eft à la gauche 
du Rhône , & partie de celle qui eft à la droite 
de ce fleuve , ce pays leur eft refté roumis. II 
forme fix Châiellenles fujetes du Hauc-Vallais 
qui , de deux en deux ans , y envoie des Châ- 
telains , pris à tour de rôle dans lei fept dixaiiis. 
L'autre partie du Bas-Vallais , à la droite du 
Jthône , appartient aux Bernois qui la con- 
quirent fur les Ducs de Savoie. 'La. rivière de 
Morges, à une lieue au-deflbus de Sion , eft h^. 
.ligne de démarcation entre le Haut & le Biie- 
Vallais , du côté de la rive droite du Rhône. 

Lfis Vallaifans mènent une vie dure & frugale. 
Ils ignorent nos befoins laâices , & , dans cette 
auftërité de mœurs , ils nourrirent une bravoure 
qu^ perpétuera l'indépendance au feia de leurs 
montagnes. 

C'eft apparenuhent comme préfets des Empe- 
reurs^ Yallais, que lesEvêquesdeSion prennent 
encore aujourd'hui le vain titre de Prince du 
Saint Empire. Leur génie ambitieuse, inquiet, 
•remuant, leurs manœuvres , leurs intrigues , leurs 
menées, tendent à augmenter leur influence &c 
à concentrer dans le fiège de Sion l'autorité pu- 
blique. Mais , avec un Peuple fans befoins , l'ac- 
croiflèment du pouvoir eft lent , & le terme ne 
peur en être que fort dangereux pour eux. 

L'abus que firent fouvent de leurs ^richeflèf & 
de 
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«Se leur erééit , deshommes puiflans pour attirer 
à eux l'autoricé , déterminèrent quelquefois ces 
féujdes i recourir à l'oftracifme, moyen violent ' 
<ptt leur inCpira la juEte dëfenfe de leur liberté , 
"éc le dé&ut d'un pouvoir public & tutélaire. 
On plaçait dans un lieu .public une figure mal 
Vêtue, image de la Patrie. On la.queftionnoit 
Turfcnétatdetrifteâè'&dedélabrement! quel- 
qu'un répondant pour elle endéfignoitles caufes, 
annonçait fes grieft , 5^ déclaroic folemneUcT- 
Inent Fauteur de la calamité publique. AufTi-tôt 
«n -dteflôit une gtundê maflue de bois ; chacun 
des aflîOans , en lîghe de (on engagement , à 
Trenger la patrie , ênfbntfoit un cloil dans I» 
*éte de la maflîie. La multitude portçit enfuit© 
cette maflbedeTantlaraàitbndeceluiquiàvçit été 
^éfignél'ennemidefOus. On enfonçoit les portes^ 
<m mettoit fa malfon au pillage^ 8c on finilïbit 
auvent par ta démolir. 

■Ct rfefti qœ dlflS tes derniers temps que l'exi(^ 
tenœ deï C<ediîs i ceffe <rêtre. probUematiqua. 
ta flanire ëthinge de cts individus agglomérée 
-dans on coin de ti tette , les avoir toujours fait 
ratïger dans la <;tefle des êtres qu'on ne connuf 
')amars qtie ^r uiïe tft,dîtion fabuteufe: c^ J^ 
■difficulté des dietiflOs éloignarft la Toyageiw d* 
lii-cénttée faavage qaTT» habîteac^ aVoit em* 
Tome II, S 



,,Coo'^lt: 



174 Voyage 

péché les témoignages de fe multiplier Cat un 

&it auiE extraordiiiaire. 

Dans le Vatlais , parmi les objets qui fe pré- 
Tentent à la çuriofité du Voyageur , les Crétine 
ont particulièrement fixé mon attention , comnie 
moins connus , douteux même encore auprès de 
quelques perfonnes , & fur-routcommé préf^'^ 
tapt dans l'efpèoe humaine une variété ir^pant* 
qo) ne fe retrouve quelà. 

Les Ctetins font des hommes petits , rabougris , 
îmbécilles, qui ne parlent pas, qui n'entendeitf 
pas j qui ibnt prefque infenfibles aux coups. Ils 
ïônibourToufflés, ^uflus; ils ont le vifage large 
& plat, les yeux éteints, le nez écrafé , les 
levj-es décolorées , le teint livide , jaunâtre tintoc 
au vert. Leurs chairs font molles & fans reflbrt: 
leur démarche eft mal aOùrée , ils marchent en k 
balançant , fe foutiennent à peine : quelques-uns 
même, quoique très-rarement, ne peuvent fe 
foutenir i leurs fens font émouflës ou prefque 
éteints. Il s'en trouve de fi mal orgànifés, que, 
dans tout le tours de leur vie, ib ne fe levèrent 
jamais de leur place , &c qu'à peine les befoins de 
la vie les plus pre0ans excitent en eux quelque 
figne de fenfation ou d'idée ; en général-, ils 
^réfentent l'afpeâ d'une race d'hommes dégra- 
dée, dégénérée, dénaturée, abâtardie : il m'a 
iemUé qu'ils éçaiepc parmi les hommes ce- que 
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les Champignons font dans l'ordre des vé^t^ai. 
Leurtaille moyenne eft deqiJatre pieds , il en '^ 
de trois pieds &: demi ; il eft rare qu'ils paflenc 
quatre pieds &* demi , Ibuvent encore ces idicits 
font défigures par d'énormes goîtres. 

Les Crétins font très-muhipliés dans leVallais: 
on les voie dans les-viltes, dans les boUrgs, dans 
les villages : ils frappent les regards- dans les 
-temples, dans les rues & les places publiques, 
dans les champs & à la campagne , dans l'un Se 
-dans l'autre fexe. Cequ'ily a de pire, eft qu'il 
■n'y a pas de ligne de réparation alïignable eiitre 
les Crétins & ceux des habitans qui ne lé font 
pas. L'efpèce va, en fe dégradant par teintes', 
'pax nuances imperceptibles, du plus intelligent 
& du mieux conftitué des Vallaifuns au plus 
fiupide des Crétins, à celui des Crétins qu'on 
pourroit affimiler à l'huître. La diHwulté, ou 
plutôt l'impoflibilité d'affîgner un terme entre 
ceux qui ibnt Crétins , & ceux qui ne le font 
pas.eft caufe qu'on en admet dans la Judicature, 
dans l'Eglife, & dans les difl^rens emplois pu- 
blits &■ particuliers. Ce font des Crétins partiels 
qui participent plus ou moins au cretinage. 

Les Crétins ne font point mâl-faifans ; û on 
leur parle , ce dont ils s'apperçoivent par le mou- 
vement d& lèvres, ils rieme, d'un rire ftupide. 
Ils m'ont paru avoir bien moins d'idées & da 
Sa 
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ilf)lUimfSkw», bjeamoinsderemimeia, qu,'jla']r 
H9 a dans la claâe4&pIuliâiKS «Tpàcâsdis bcuttS. 
: . .i«tCiKtios.tierQiu point nialheureiuE,|MHJ'qtie 
;t«m {«(alités lÔBt éceisces., &.qu'iis net isatxat 
pas. Dans Iq« fàmiUea, ih font bieit foignén Uic 
li^nt; ni^PA re^^e^s. On les y regards coinme 
.â^ précklUOQs; pcétèrvés (Ui péclué. Se cetfiinc 
^dçs anges m^air^ 

$ QP VQcepce le p^tk e^açe qjui foonei l6 cIkt 
p^l.dQ la^vallée, igïm oai'ûcxe dtto&is Valkû, 
.plus U& C»Eins fe mult3|dieot ; c'eâ damJe-Hiub- 
Vallaû qu'ils le trouvent en plus grand, nonsbr^ 
I) y e<i 4 moins (kn^ U fiasrVaUais , cette e^ècfa 
s'&Ëeiiu à Saint- Maurice;, au-deflbiis d4 cet» 
ville , il elt rare d'ea trouver ; & k l'extcéraké 
.du Vallais, prèç .du lac de Genève» ii-, ne s*ea 
trouve pkjs. 

Après avoir obfervé., ùxr hs tieox , tesCrecin^^ 
comme Naturailifte , je les ai examinés, comme 
Phyfkiea Je me fiiis. demandé qudles. ctnfêt 
générales avoient pu influer julqn'àuirtel point 
fur l'eipëce ? quelles caufes ou quel enchaîne* 
mentdecaufesavoteotpu y introdnirettne dégra- 
dation aufli marquée î Je trouve ces caufe^ prelV 
que toutes dans le locale dans le-pbyfique mâne 
du pays : & comme il n'exifte de Cretikis qu'au 
VaUais, le Vallais auffl eftle fetd pays. aumaocfe 
qui o&e un conccttics de cûfconiihuifea.cet'(|Uè 
celui que. je-vais expofer. 
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Le Vallftis eft au foyer des Alpes, H eft cld» 
par une chaîne de montagnes immenfes, rspliéel 
fur «Ues-mStnes, dont les racines font à niv^u 
du Rhône, & dont les cïmes rurpatTent la région 
des nuées. Dans le contour de foixante-dotizâ 
lieues que fiarme cet enchaînement de montagne^ 
H n'eft pas une feule vallée , une feule gorge, utf 
feul dé^lé, il n'eft pas une feule folution de con» 
tmuicé par laquelle on puifle pénétrer dans la 
Vallais i on n'y entre qu'en les franchilTant , en- 
core eft-ce en un trts-petit nombre d'endroits î 
Une même mafle d'air, une mafTe d'air ftagnanta 
repofe donc toujours fur le Yallais; les habitans 
viveut dans une atmcTphere qui n'eft 4famai^ 
renouvellée, que les vents ne balaient jamais 
pout lui en fubftituer une plas pure ! Le Grand- 
Saint-Bemard forme un des côtés de la chaîne; 
& fe termine au Mont de la Fourche. Là com- 
mence en recour le Grinifel, auquel fuccedenf 
le Jungfrau-Horn , le Vetter-Horn j le Schreck- 
Hom , le Grindelvald , enfuite le Gemmi &; 
quelques autres. Toutes , dans to»s les temps de 
l'année, préfentent un énorme rempart chargé 
de glaces , aufti andennes que le monde } da 
neiges qui y bravent la vtciffitude des faifons. 
£11» re^rrent le Rhône à Martigni & à Saint- 
Maurice f où ellci marquait le twme du Creti- 
nage. hn rigueiuv du &oid> dans le Vallais^ 

s, 
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font anflî violentes qu'elles le font en Sibérie, 
L'hiver d'iilleuES y eft très-long : les habitans y 
vivent dans une lérharjïie , dans un engourdifle- 
ïïient habituel qui détruit la fluidité des humeurs, 
les épailEt, occafionne les obilruâions, les en- 
gorgemens , s'oppofent au développement de 
l'économie animale. L'été vient-il? les Vallaifans 
éprouvent l'autre extrême. Dans cette vallée, où 
les grands coutans de l'atmofphere font arrêtés, 
la chaleur concentrée & réverbérée par les 
rochers devient extrême. L'eflèrvefcence dans 
les humeurs brife ou force des fibres mal pré- 
parées, qui ne font pas fufceptibles d'un cenairt 
degré ^l'élafticité , d'expanfioiy, par défaut de 
foupleflè. 

Les Vallaifans font dans l'inTpoffibilité de 
boire d'autres eaux que celles des glaces fondues, 
qui coagulent & fixent les humeurs , empêchent 
les fecrétions! Ils les boivent au fortir des gla- 
ciers, avant que, par une communication d'une 
certaine durée avec l'atmofphere, elles fcient 
devenues falubres. 

Trois femaines avant le folftice d'hiver, & 
trois femaines après , les rayons du foleil ne 
peuvent pénétrer dans le Valtais , ne peuvent 
étendre leurs bénignes influences fur fes habi- 
tans, tant par la dépreflîon de l'arc diurne du 
iôleil , que par la hauteur des montagnes qui 
leur fervent de clôture. 
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Avec ces caufes- de natures différente^ vient 
concourir la mal-propreté «xtréme dans laquelle 
croupilTent les Vallaifans ; mal -propreté qui 
blefie les yeux, infeûe l'air, & porte avec foi 
le dtVoûc , dans les villes , dans tes campagnes , 
dans l'inrcrieur des maifons. A Sion, capitale? 
du pays, les tumiers, les ordures, les immon- 
dices de toute elpèce rémpKSènt les rues Çc 
infeftent l'air. Le dégoût avoit gagné chez mor 
à un tel point pendant le court féjour que j'ar 
iàit en cette yille , que je m'étois réduit à vivre 
d'œufii frais. & de fruits, dont je n'nfois même 
encore qu'avec répugnance. 

J'attribue donc te cretinage à une maflè d'air 
non renouvellée, toujours la même qui couvre 
le pays; à la rigueur extrême & durable de 
l'hiver, remplacé fubitement pac un écé aufS 
ardent qu'en Barbarie; à l'abfence des rayons 
folaires pendant une partie de l'année ; aux eaux 
de glace fondue qui n'ont point eu le temps de 
recevoir Içs imprefîions & l'influence de Fatmof- 
phere ; à la mal-prdpteté extrême des Vallailàns, 
qu'on ne changera pas, plus que l'engourdiflèmenr 
&laléchairgie où les jetent la longuear des laver* 
qu'ils éprouvent, & le flegme de leurfai^. 

Ce qui fortifie ma perfuafion , eft que plus 
on s'approche , dans le Vallais^ des deux extré- 
mités où la malfë d'air s'avive & fe purifie , foit 

S4 
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en s'éleviDt vers h tète de la valUe , fôtf ea d^ 
.boiichantifurlelacdeCenève & le paysdeVaridî 
plus on voit le nombre des Créons diminuer; il 
difparoît même entièrement aux abords da lac. 
Dans cette partie, Iti vallée plus évafëe donne ^ 
accès aux rayons folaires pendant tout le cours 
de l'année ; les eaux que les habitans y boivent, 
ne découlent point aufîî immédiatement des gla- 
ciers,. & par UD icours d'une certaine étendue, 
elles ont eu le temps de /imprégnée des principes. 
qui les rendent plus falubres i les &oids y font 
moins ipres, les chaleurs moins cui&stes : la 
léthargie difparoît, avec l'aâivité on voit renaître 
la propreté, laianté, la vigueur, des hommes 
enfin conftitués comme ils le Cùnt ailleurs. 
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VALLÉE D£ LEUCK. 

JjESCENDuaufHedduGMBint, ftmècrowrlU 
dans le Yallais & d»as U viUio de Lcuck j qui 
A Eroû lieues de longueur. Les dâikis tomb^ di* 
hai^Cdurs> fonnokm, contrt la montagne» un* 
(élévation d'snvieon trati cenu pieds. Là , i9 
trouve le village de Bade. En y ctitratic, la p»^ 
miere cbolè qui arrêta mes regards , (ônr qaînza 
kmps empaillés , & Tu^peadus Ibus l'avance dtt 
la maiTon d'un des montagnards de l'eadtCit» 
c'étoie i»ns ftouts legrabd loavetier àa pays. - 

Ce villags a des baiiu tris-renommés. Oo iM 
domme les Sains dt Fa&ùs, parce que ce fons 
les plus fréquentés de tout le Yallais > &c Bami dé 
leàck , parce qu'ils ibiit dans la vallés de Leock. 
Ces eaux thermales fonent de cinqfoarcss «van* 
de fe rendre dans les baflins deftinés aux buRS.- 
Ëllesfont brûlantes, claires, & fansodtuf. Elle* 
préfentenc le double ufage du biiil 8c de tx 
boifibn , ic ons^ rend de fort loia. 

Ces eaux oi» quarauM'Crois degrés cfe ^abni* 
au thermomètre de Héaomur , dant la Iburee la 
plus chaude , & on peut y £ure cuire des ctah* 
On a trouvé , par l'snalyfe , qu'elles font chat» 
%at% d'efpffit de vittiel , ^ d'une lerrt iMniale^ 
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EHcs font rougeitres , & teignent la terre ; au 
mois de Mai elles font troubles , & deviennent 
blanchâtres j leurs priift:ipales vertus font contre 
les maladies de la peau , la goutte , les, i;hnma- 
tUînes , les obftmâions , les ulcères invétérés } 
«Iles fortifient, d'ailleurs , l'dlomac , &, quand 
on les a pris quelques jours , elles procurent une 
éruption cutannée. Il eft allez digne de remarque, 
qu'auprès de la foarce Ix plus chaude, il en fort 
«De d'eau froide. Les logemens deftinés à ceux 
qoife.raident àces bains , ont un air miférable, 
& m'ont paru excefiîvement négligés. La chofe 
eft fans doute très-fage. Beaucoup d'aprét & de 
commodité dans ces bains artireroit, enSuiflTe, 
& dans le Vallais , des flots de riches étrangers , 
des fociétés brillantes dont le luxe corromproit , à. 
la longue, la fimplicité vallaifane, & jeteroit, 
dans les mœurs, une teinte qui ne pourroit 
que leur être dommageable. 

En 1719, une moitié du village périt fous un 
. énomie avalenphe de neige , qui étouffa une 
partie des habitans. 

Du chevet de la vallée, où fe trouve ce vil- 
lage , le fol s'abaifTe de plus de trois cents toifes. 
Le fond en eft arroJé par la pente rivière de Dala, 
qui fort des bains, & qui , groffie fucceffiven-.ent 
par un grajid nombre de torrens , qui y tombent 
de droite 8j. de g..uchê , le transfotme en an 
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Beuve impétueux a.vant de fe dédurger éxàs le 
Rhône. Vers la jonâion de ces deux rivières, 
& à riflue dé la vallée, eft Leuck , que l'on dé- 
core du nom de vîUe, &,eoe(ïèt, l'un des prin- 
cipaux endroiode tout le Vallais; mais, dans !• 
iâit , c'eft un compofé de baraques noires & 
enfumées , qui forment plutôt un gros village 
iàle & mal bâti , qu'une ville. Par-tout , c'eft un 
air de triftefle , de mal-propreté , & de délabre- 
ment. Il s'y tient , toutefois , de fréquentes af- 
ftmblées nationales , compofées des Dépntés du 
Vallais , & de ceux de l'évêque de Sion. 

Leuck a un bain froid & fulphureux. Delà 
porte de mon auberge je vis défiler une compa- 
gnie qu'on peut bien appeller de Moufquttaini, 
Quels mogfquets , en effet , Grands Dieux ! queb 
énormes moufquets que ceux dont ils étoient 
munis. Ils font tels, qu'avec cette arme ils font 
obligés de porter auffi un fupport en fourchette 
pour en appuyer le bout lorfqu'ils ont à s'en 
fervir.'Sans cela, cette arme ne pourroit êti» 
d'ufage que pour une race de géans. 
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TRAJET DE LEUCK A SÏON. 

i 
1^'iiiilEKGE OÙ \b defcendis à Leuck » qoojqae 
k meilleure de l'endroit , pr^éntotc, detQutes 
jMFCj, une matl-prapreté revenante. Un dégoût 
atbTolu en fiit )& fuice, & je nefoupti point. 
Je ne dotrmis pas davtaugt > & , à quatre heurei 
du marin , <juoiqu^ le jour oc fôt poihc .Teair 
fC'écDH à la fin de Septembre}» je quic^ «ê 
gîte dëteflsble , & ^ qu'Us le font dans preTqar 
tefut le Vallaù. 

Au ibrrir de U Ville , It ntiic n*«wit pmnr 
aOèz iàmbre pour que je ne pulTe rcconnottr* 
^e je mirchds fous un berceau de vignes s &, 
le jour venu , je vis tvec furprife le raifin mû- 
riSant fur la vigne étendue en efpaliers le lon^ 
du grand chemin , & fur U grand chemia métce., 
Peupk bon , Peuple joÉle , tne fuis-j© dk , ou , 
ïo plantas ces fruits pour l'ittiUié du paflànt , & 
quelle n'eft: point t-on hanianité 1 ou tu les cul- 
tivas , ces ceps, pour en récolter le fruit, &" 
alors quel refpeft en Ces lieux pour la pro- 
priété ! 

Dans les villages qui font au-delà de Leuck, 
on commence à entendre parler François : plus 
haut , & jufqu'à l'extrémité du Vallais , c'eft 
l'Allemand. 
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- Apris ime isarcbe de dnt) heures , fietitrn 
4 Sion , Cipitttlâ de tout tè Vallais , vers 1& tâilteâ, 
daqurf rfle éft placée , près de la rive droite da 
Rhône. Elle- eft traverfée tte la petits rivierfe 
4e Sion , qui ttii- dortne ion nom , & qui [Kiur- 
roit y «nirecenir une jwopreié qui ne s'y PerKw^ 
pas} éllëaft, a\i contrAirej ëxtfaordinaiFefneflt 
iait iSc mât-propre» Joignez à ceta la voe des 
Cretkis qu'on y apperçoic- de toutes parts dam 
les rues, daAS les ptac€S' pulbfiques , dans4'tiï> 
-térieur -de» maiïôrts , èe l'on aura l'idée d^me 
Viflfe dont le fëiout- eft 'fort trWe. L'iMérietw 
^s maiioAs eltnoîrvènlu#n€;'la défordt«- & là 
taal-pfoprèté-s'y reprodirifent pat-toHï,& je 
prévis ce qui arriva > tout le temps qaC j-'eiii»- 
^yai^-i«>îr., â' ékaftiftjéf fe£"à fte^eôittîr eètte 
-Vis*, ftit un temps- de\)klné & d'àbftin^ftci 
pouS moîi- Getce mftl'--^prtet^ m^vèit ASéâk 
d'un d(égôût. univerfeî & ô^niâtre ,- qui s'éléAdit 
isêiïte tyftjuesattX'Owfe'frais, âf aux frûiîs-i;iâl 
«i*(étoi«tt- ftr^isi ■ i -■■■■■ >ii ' i .■!■-■ I 
- Cette viHèâflfMuéeaU'^Iëid^ttëuAinomagneà 
ifelëè» qui U' cotimiSflâetff V ^^■âi ik fofU;^tet 
d^qœlt^ kmt àetix châceiU^ lerri appaf teaant 
. 4 t'E^^êqoe ,- qnî fflfîd^-^a^t^é^f dilHS celui 
nommé Tourbillon. It habftfe pSàs ofrdiftafremerit 
tààxA âât'U. Majorie , où «"afiferablene- le» Députés 
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d^rës accompagnés d'an double mur , ou tea- 
-fennés dans une coupure faite au rocher. Lé 
Doyen & quelques Chanoines ont leurs mai- 
fbas fur l'autre de ces montagnes. 

Quoique Capitale d'un vafte pays , Sien n'eft 
pwrvu d'aucun Libriiire. On y parle François;^ 
mais c'eft ici le ternie de cette Langue , en remoo- 
tanc le Vallais i c'eft, ici qu'elle expire : p^us jiaur» 
c'eft la Langue Allemande. Dans la ViUe-^ oa 
parle aOèz communément les trois Langues '^ 
Françoife , ^lemande & Italienne. La demeura 
du Réfidenc de France , qui n'eft qu'une inaifon 
^rt ordinaire^ y paroît un très-beau bâtiment. 
L'bâtel^e-viUe & la cathédrale ibnt très-'peu 
jis chofe, 

: Çene ville ^ en Latin Sedanum , en Allemand 
Sitten , conferve quelques infcriptions Romaines. 
L'Evêque , comme nous l'avons obfervë , porte 
Je titre de. Prince du Saint-Empire , qui ne doit 
{KMut Ibnner. agréablement à des oreilles répu- 
blicaines. La monoie fe bat à ^n coin éc à 
Jès armes; les aâes publics fe font fous fon nom, 
quoique fous certaines reftriâions ; & , dans les 
cérémonies publiques , on porte l'épée devant 
lui. Malgré cet appareil^ l'autorité Ibuveraine 
réfîde dans les Diètes du pays. 

L'Evêque de Sion eft élu par les Chanoines 
& les Députés des fept Départemegf du Yi^Uù. 
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Les Chanoines propofent quitre d'entr'eux, ^ 
les Députés des dixains choifiâTent encreces quatt«; - 
L'Evéque de «Sion étok autreibis fous la Mé- 
tropole de Mouriers en Tarentaife , mais il foj 
exempté de fa ju rifdiâioii par Léon X , Sc Ibsutl 
imm^atemou AU SaintrSiége. 
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- GRAND-SAIWT^BERNARD. 

Dk Siiq à Maitigiri , les otonugncs hi&at 
entr'elles un inurraBe d'uiis koie âc demia oa 
deux lieues. Ce village eft iîtué au pied du Grand- 
Saint-Bernard , "Zc c'elt-Ià que commence, du 
côté du Yallais, le ctemin par lequel on fran- 
chit cette montagne ^meufe, un des paflages 
les plus fréquentés pour pénétrer en Italie. It 
y débouche en Piémont , dans le val d'Aofte. 

Sur le fommet de la montagne , le voyageur 
trouve un lieu d'hofpitalité, un Couvent où les 
Religieux reçoivent indiftinâement , logent & 
nourriflënt, félon leur état, tous les voyageurs 
qui fe préfentent, fans diftinâion de Religion 
ni de fexe. Les perfonnes décentes mangent à 
la table des Religieux , qui ne fburniflênt à Ten- 
tretien de la maifon que parle produit des quêtes 
qu'ils font^ vingt ou trente lieues à la ronde. 

Ces Religieux font des Chanoines Réguliers 
de Saint -Auguftin , &r ils font au nombre de 
douze. 

Au coucher du foleil, des domeftiques, ac- 
compagnés de très-gros chiens , fe difperfent fur 
la n^ontagne , & vont à la découverte des voya- 
geurs qui fe feroient égarés , en portant avec 
eux 
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eux des confortatifs pour ceux qui en auroient 
befoin , & ils les ramènent à l'hofpice. 

On y apporte le boiî de iix lieues de diftance,' 
à travers les rochers & les neiges. Trente che-' 
vaux , qu'on y fait monter durant les quatre 
mois d'été, font employés à ces tranipbrts. 
Pendant cet intervalle , ils l'ont nourris avec 
du pain i moins coûteux que ne feroit le foin , 
par la difficulté qu'il y auroit à le rendre lur 
la montagne. 

A côté de l'hofpice eft une écurie,. où un 
hofpiialier vend ce qui eft néceflaire pour la 
nourriture des bêtes de fomme. 

£^nân , il y a une chapelle où l'on rend les' 
derniers devoirs , & où l'on enterre les mal- 
heureux qui périflèut au paflage. 

Le Couvent (Ju Grand-Saint-Bernard eft H 
mille deux cents quarante-une toiles au-defliis 
de La Méditerranée. 

En 1787, trente brigands fe rendirent, pat 
petits pelotons, au Couvent du Grand-Saint- 
Bernard , pour voler la maifon. Les Religieux 
les reçurent de leur mieux j mais ils ne tardèrent 
pas à connoître à quels gens ils avoient à faire, 
lorfque ces bandits s'étant réunis , fommerent 
le Supérieur de leur remettre, fur-le-champ , 
tout l'argent de U maifon. Celui-ci ne perd point 
la tête : il leur répond avec douceur, que Thon- 
Tome IL T . 
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fltteté avec laquée on les avoit accneiilR , n» 
leur avoit pas (»-oiras un tel remerciment ; qu» 
cependant-, pui^u'iU l'exigeoMot, H alloic leur 
remettre la aàSc du Menaftere , k lai^neUe il 
leur dit qu'il olloit 1» cOndairc. Cetu-^ lefuivents 
il ouvre la ftorte ; à l'inftaat , & à fa vxnx , 
les dogues , dont c'était la loge , s'^ncem fut 
ces fcélérats , déchirent les uns y étrang^eot les 
autres , mettent le refte en fuite ^ & fouvrat la 
maifon par la préfence d'efprit du Sttpénnirt 

Sur cette montagne , û cxifta dam l'antiquité 
un Temple de Jupiter, fur l'anplacement duqad 
t>n trouve encore qudques débris demaçonnerïs 
& de briques cuites , & où les feuilles ont pro- 
curé différentes infcriptiobs, des ioftrumens fer^ 
vant aux facrifices, quandié de ni^daiUei, de 
petites ftatues , de petits chapi^aux de broute, 
& difiërent^ figures de la m£nœ tnatier*. 
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MONT-BLAN"C. 

Lé Ment-^bnc «ft U pUis h«ute montagne àa 
l'ancien Monde. Je l'ai vu de Châion-fof-Saone, 
qui en eftâcinquinte lieues; jeTaivu deDijun, . 
qtli en eft à foix&ntË- trois ligues; je l'ai vu do 
ÎjiLtigtts, qui en dl diftante de foix^nte-quinz* 
Ueues. On t'a^rçoit d* Vûuttéttieé dâ ta fiaflè-^ 
AUace , à plut de quatre-vingc-dit lieues de dis- 
tance i & Cl une pareille montagne exiiloit près 
èe Londres , oh la verrait à Paris ! Veri le folftice 
à'été, ttois quarts d'heures après que le foleil eft 
CQucbé , il en ëckire encore le foOimec ; &c fi elk 
fe trouvoit à notre latitude, durant un intervall* 
d© vingt (oufs, éa lo Juin au i*' Juillet, oa 
rt'éprouveroit point de nuit à la rîme de cett» 
montagne, & elle offrtrok ,le ipeâaele fimuV 
Jan^ du jour , & de la nuit. 

Vue de Femey , qui en eft à plus de vingt 
lieues , l'illufion eccafionnée par k grandaûl 
iâulîtée de fa maS^, 1* rapporte à trois quarM 
de lieues de diftance ou environ, 9e la parti* 
que l'on en voit, de Chaton- fur- Saond, éft 
encore de plus de trois mille pieds. 

II eft rare qti'à ces grandes diftances , les 
couches de l'atm^phere aaoïe aSbi iê tnm^Ki^ 
Ta 
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Tence pour n'en point intercepter les rayons, Se 
leur permenre d-arriver jufqu'à l'œil du fpeâa- 
teur. Du côté du couchant, on le voit ordioai- 
rement très-bien avant le lever du foleil, lorfque 
Éi noirceur apparente fed^oupefur la blancheur 
de l'horifon. 

1^ Mont-Blanc eft fitué à la jonâion du grand 
éc'^u périt Saint-Bernard. Cette montagne tient 
au Piémont, auVallais, &r à la Savoie où elle 
«xiïle dans la plus gcanie partie de fa malTe. 
Ses racines viennent te con&ïndre à Manigni, 
avec celtes du Mont-Saint-Bernard. 

Au mois d'Août 1786 , M. Paccard , Médecin 
à Chamoni, parvint avec un guide à la cîme du 
Mont-Blanc , qui ; jufqu'alors , avoit été regardée 
comme inacceffiWe ; & , le i" Août 1787 , M. de . 
SauOure, deGenève , tenta la même efcalade , ac- 
compagné d'un grand nombre de guides ou aides. 

Pour être libre fur le choix des lieux oii on 
pafleroit les nuits , on porta une tente , & le 
prernier foir on coucha au lômmet de la mon- 
tagne de la côte qui eft élevée de fept cents 
ioixante-dix-neuf toiles au-deflus du Prieuré d« 
Chamoni. Cette journée eft exempte de peines 
ftr de dangers , & on peutaifément faire la route 
en cinq ou fîx heures. 

La féconde journée pré(enta plus de difficulté. 
M Êdluc d'iU>ord traverfer le glacier de la côte pour 
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^gner le pied d'une petite chaîne de rocs qui ' 
font enclavés dans les neiges du Mont-Blanc. Ce 
glacier eft difficile & dangereux. Il eft entreeoupé- 
de creviflès larges , profondes & irrégulieces-, 
que fbuvent l'on ne peut franchir que fur des 
ponts de neiges qui font quelquefois tres-minces 
& fufpendus lur des abîtnes. Un des guides 
foillit à y périr. Il y étoit allé ïa veilfe avec deux 
autres pour reconnoître le palïage : la neige fe 
rompit foas lui au ntîHeu d'une krge & pro^ 
fonde crevaflèî heureufement ces gens avoienr 
en la précaution de fe lier- les uns aux antres 
avec des cordes, & il demeura, fufpe'ndu eiicre 
fes deux camarades. 

Après. avoir atteint la chaîne des rocs, en 
monta , en ferpentant , dans un vallon rempli 
de neiges , qui fe termine au pied de la plus haute 
cînie. Ges neiges font coupées de loi» en tQÎre 
par d'énormes crevaflTes. Leur coupe vive Se 
nette montre les neiges difpofées par couches 
horizontales , & chacune de ces couches eft 1« 
produit d'une année. Quelle que foit la largeur 
de ces crevaOès, on ne peut^ dans aucunes» en 
appercevoir le fond. 

- A quatre heures du foir on atte^ft ^ fécond 

des trois grands plateaux de neiges que Ton avoit à 

traverfer, & on y campa à qaatoFze: cents cin- 

' qu3nte-cJnqtoifesau-deflbasdîiFnearé»&àdi£r 
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jd»U r»er, quMr*-vipgCTdix toifes |4hs haut que 
la cime du Vie dp TéaériSf, Dam la traverfét: df 
^1» platRfimc, il f a beaucoup à ^(ipr^nder de^ 
«valatiches .ou chî(tfs de ne)gçs qui n'y ^^P' P^ 
rares , &r donc U^ débris couvrent quelquefois 
U vallë» dans topts fa largeur. 

Arrivés, cpbws nous l'avops dit , furie fecon4 
plateau , en fe mit ^ ejcawf r |m i^ig^s à l'endrojE 
où on dvyoit pafl^r U nuit. !^ bar^mêtTe n'y 
Àoit qu'a, dix-fept pouces dijc lignes |^ paF ui)^ 
£iitc de la rareté ée l'air. Et cette raréf^on d^ 
l'élément inâua osUomgnt fur kt CFavaill^ui^^* 
que de moment en moment il ïa)loit qp'ilf dif- 
ccncinuaflènt peur k ^rp relaysf , «p^a^^n^ant 
qu'ils relayaflent lp4 autres à letu* fûpr. Q» ip 
procura de l'eav; en faifapt ^dre d^ I^ neigç. 

Le leodenivn on s'^va ati tFoilîçmf{|ç dentier 
plafeau , de-U on Ce dirj^aa fnt U roçhei |e plus 
élevé à l'eft de la clm^ La pmtf eft extrétn^ 
méat rafttd», & 4e triînte-peuf degrés f^^ qwçl- 
ques endppits. ipar-tpuf elle *voifinç 4es pt^- 
.eipic«f i & U Altf^cf de I4 fieig^ éf^jt (î dllFP 
& fi gUflTante , que , pour zilCwit !#uri p^ ,ea\^ 
qui marchoie^t )^ pr^rrHer^ ésç^t ^%âf ^ U 
rompre av#e noe h»çïie. AM-^^flTys (i^ reçbw , 
ràir eft fi Mre que l$t forges j'y 4puifett tr«ip 
ptompteffiMEi UfmûêU iîmt^ pu ns geavoit 
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Êira qw qweze ou ùÀze pa& f^ns reprendra 
bal«Hie.M.deSau0ureéprouvoicmâtne(ie wiaçs 
4» twnps uo cocmnençecn^u de déÊiiUance qui 1« 
^9Qiit à ï'aâeoir; tivù» k refpiraeioa rétabUe» 
t«s f^çsf {^ K^ta^ttfibieat auffî-tôt . ic tous les 
gvtii^^ , (^opwticffl g3r<Éé*de ieyrs fiances , éprait' 
y*^^ ]fi %$n»& éti^, Lt troÂfieme jour de mftsche j 
^ tq $: Aoûe, à onae- beurçs , on parvitM ^ la 
clopi» dfi c«Be iponiagBe femeulè. 
- ,Uoe.l^sie vapeur fufpendue dans lea région) 
k^i«ure9. de L'air , d^r^boic à h vëtité U vue 
dej obJQU les plus b4& â^ Ws plusi éloignas > telle» 
^ue les platinés de b France , çellç5.de la Lo^- 
bardie^ 6c cj»f\it une peçtti leais ce c^u'on vit 
avec la plus grande clarté , c'eft Tç^f^^it^ 49 
toutes: les bflutesi ci^us des Alpe^» ^ M. de 
£auSure et) eroycntt à p^n^ Tes i^m; , ii lui km- 
tWt q^e c'étoit U9 rêy« loF^u'il yoypit ^iti 
^^ous de lui eef, ç£me$ n3£ùa(MieuJ^«> c«s redpu- 

h SchMcJthorn , q^ pi>Ttem kur foipniet ^ufques 
»u, fe»a de* lait* 

Le bai;-o;n|t*e ^'^toit 1^ ^^ &i^ pouces une 
ligne , d4M(3lï. \'m a'y ^v^ie plfl* jpi^çs que kt 
a3oid^de & dca&é QKlwair*' Ah Ue^d'y relpi-- 
KJ, o» a>fiuibi* qiB'ifftlfiter, & w y 4»^ conup^ 
<b(u an 4t3f (le)é«vre.> à r^« w^i^e <k c« 
que l'hatùtude du cor^s ^w&( 4é^arg^ en 
T4 
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grande partie de la preffion accoutumëe de 
l'atmofphere. L'appétit y m-inquoit ; & les com- 
meftibles , qui sétoient gelés en route , n'étoient 
pas fort propres à l'exciter. Deux des guides ne 
purent y tenir , & il leur iàllut redefcendre. Un 
coup de piftolet tiré fur la cîme, ne fit pas plus 
de brtiit qu'un périt pétard de la Chine n'en (ait 
dans une diambre. Les pulfations du pouls y 
, étoient prefque doubles en vîtefle qu'elles ne le 
font dans' la phine , & l'eau s'y coovertiflôir 
en glace. Il fallut beaucoup de temps & de peine 
, pour allumer du feu (ans lequel on eût manqué 
d'éau, & M. de Sauflure y refta jufqu'à trois 
heures & demie pour y faite des expériences irès- 
intérefiantes. 

On defcendit plus aifément qu'on ne l'âvoit 
efpéré , parce que la difpofition du " corps en 
defcendant ne comprime point le diaphragme, 
&■ ne gêne point la refpiration; Au refte , le ioleil 
ëclairoit fi vivement les précipices qu'on avoit 
fous les pieds , qu'il étoit difficile de ne pas en être 
efîrayé. Les crêpes noirs dont on s'étoit pourvu 
S: dont nos voyageurs s'étoient enveloppé la 
tête, avoientpréfervéleursyeux&leui's vifares , 
tandis que ceux qui les avoient précédés driPs 
cette ccurfe,. éto'ent revenus prefone avi^- . •> 
ûlé 6c gercé jufqu'au 1. > i 

des neiges. 
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■ Au rapport de M. de Saiiflure , la fonne de 

la cîme du Mont-Blanc eft endos d'aiie dirigé 

de l'eft à l'oueft ; fa pente , -du côté du midi , 

, eft douce , de quinze à vingt degrés , mais de- 

quarante-cinq à cinquante du côté du nord-' 

" L'arrête de ce dos d'anë eft pfefque tranchante 

à la cîme. Arrondie du côté dé l'eft , & en aVant- 

' tbit faillant au nbrd-oueft. Ce doS d'ane ■ èft 

■ entierementcp«vertde'neiges.Onn'envoitfDrtir , 
aucun rpcher, fi ce n'eft à foixaiite ou-foixant^' 
dix toifes au'deflbus de la cîwe. Cette neige 

■ eft, en quelque* endroits , couverte d'une pelli- ' 
culé déglace. Les rochers les plus élevée font toW 
de granit. Un de ceux de l'eft préferite des couches 
à-peu-près verticales. Le thermomètre, àl'ombre, 
étoit à midi, fur le Mont-fflanc, à deux degrés- 
^au-deftbus de la congélation , S>c dans le même 
jnftant il étoit ,. à Genève , à vingt-deux degrés 
^ au-deffus. Le baromètre, à trois jîieds au-' 
deflbus de la cime du Moqc-Blanc , étoit à fèize 
pouces , G lignes , t^^ de hgne. Et dans le même' 

• moment , il étoit , à Genève , à vingt-fept poaces ' 
deux lignes -iffj. . 

Le réfultat intermédiaire entre la formule de 
M. Duluc & celle de M. Trembley , donne aa 
Mont-Blanc , d'après les obfervations de M. de' 
Sauflure, imeliauteur de deux mille deux cents- 
cinquante-neuf toiles au-deflus de la lurface du 
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lat 4« G<aiK> i qiwi , pour non b huNtnr 
«ml*, i kv ti«uM> l'<Wvwkia du bc da 
Ç«Q^e ti»*<)*fliu de l]l mer , o» qui pont f«a 
«KvMicHi perptndieulain jt itm miût quatre 
■;««ii cwqnwM loiTes, 

M9W. Mitn, teo» •moagw eft-cUp plau 
bwM <]iK )e Cvnfon (e te Cbunken;?, qui 
^t 1*4 deiUE ^aunctï ha pltu élev^ d«i Cor<tt' 
It«es! Qui. &w dou», «M « qui dasM « 
q««dbqve Ibne l'avaocajp à oâkMi , «ft que Ikus 
Iiofèi) r^ielent fucua pbteaudrlèueidixrlcpk 
ceefi (a^tèad'^^vvioa qui cdun&c^ eaont^gtu* 
4c roi|el<gir«inm« iun« tunurupliu gniull>> 
4 lit pfendie du nhe^u de ta ner. Mmi , camnit 
1> trH-biw dtt M- Bounit , ce 6>m is* luiiu 
iseat4t fer de grunis piiddtatti. 

£n6« , 9jn foup^onne quelque» eman dau^ 
1» r^ulfus fur les hautoun dû A*dss au Cof' 
dillieces , parce que , lora d» <^ratiaafi £iit(K par 
Us Acadétmcieas , ou n'étoit point eneore par- 
Veau ii donaef aux barotn^res la perfeAioa qu'ils 
aat eoe depui» 1 & e'eft i cstt«ipip*r£»â;i«R qu'il 
faut attribuer les énormes diâfëren<es <}uà ft toM. 
imwiW dus Ici ««font de MM. Mikeli, 
Miriim . CafiW , SAmrvr, Mé«ih«n, qui 
«tient de pikifieHs ontwee de nikt. fiu l> Jkw' 
t«ir de» «tenus tnastagnet <|»'il<'»M> moftities 
4ai>s let Alpet. H àoit itfeiiii i MM. IMk > 
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Scbamsboiii^ $£ do 3%ufiùr«a de p»ivm» à 44Î 
xëfultïts f^us cerci^int p»r b pcffie^Q d«i inftivr 
mens qu'ils ont employés. 

ûnqvpeut donc p^ -regarda ksptfum dos 
eordilliere» prifeç pir k? AcadiinicieBS p«wr 
ceptaines , &; ce qui W' irém\e «fiq^K auprllB 
d« mcM l'Ç'^le pâoch^^c 4vwg^ Ik iffiiKtdiàré 
que )evoi¥ d»n8 M. de ta Cond»«ttHe 4 ««^r* 
1^ hîLm^uj:dççBnwm^gi;>« ; »* Ce ï*'^paf (tiXf 
» raifon , 4«-il . qu'un A««m« J&fpaff»^ ftV»î«P 
• qwiesm^ntagiiMd'AmiriqçefQîtt, {tV4g«rfde 
t) CfJlu d'f^UFOpe j ç« qifç (ont >E (Aoehei 6 d<? QQS 

t> villes comparés sux i^wiofis çrdiqaif^ f , Cp 

n'eft qu'^I^^^g^^fçaqîKU^ ^p^^çAf . qw 99 (laroit 
point adopter ungrave Acadétnicien,dont le terme 
des travaux eft la'véritë.Eri en e£fèt , le Coraçon , 
la plus haute des CordiUîeres après le Chimbo- 
raço,a, fuivant les Académiciens, deux mille 
quatre cents foixante-dix toifes i le Mont-Blancen 
a deux mille quatre cents cinquante ; encore eft-il 
très-probable que fi le Coraçon étoit mefuré 
avec les précautions & avec les inftrumens per- 
fêdionnés qui ont été employés , en dernier lieu , 
par M. de Sauflbre pour û mefure du Mont- 
Bl^jc, il fe trouveroit inférieur à cette mon- 
tagne , k les prendre même du niveau de la mer. 
Le Pitdùncha eft une des plus fâmeufes Se des 
plus haute» des CordiUicces : écoutons cependant 
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M. de h Condamine-, H nous dit : ^'il partir 
Je Quito fur Us deux heurts ^ris-miS , &■ arriva fur 
U fommtt du PitcHncha. dans trois heures de temps. 
Qnùo eft à quinze cents toifes au-deflus de la 
mer ; or , je fais , & tous ceux qui ont monté le 
Saint-Gothatd, la Fourche, leGrimfel, &c. &c. 
favent qu'en trois heures , il fiiudroït s'avancer 
ipasde géant pour s'élever de huit ou neuf cents 
toifes perpendiculaires. Le Pitchincha eft donc 
, inférieur de beaucoup au Mont-Blanc. 

De tout ceci il réfulte qu'il n'y a que le 
-Ibmmet da Chimboraço qu'on puifle préfumer 
plus haut que les Alpes ■■, je dis préfumer , parce 
que je crois qu'on ne peut pas l'affirmer. 
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Route de Manigny à FlUeneuve, 

LEsmontagaesquiformentlacloifonduValIais, . 
fe rapprochent brtifqupment à Martigni; elle» 

* y forment un écranglemenc qui ne laifle d'efpace 
que pour le Rhône & le chemin qui eft fur fes 
bords , & qui fe propage jufqu'au pont de Saint- 
Maurice. Ici les montagnes s'écartent de part & 
«l'autre, & on débouché fur une magnifique 
plaine rafe & unie , de cinq lieues de long & de 
troisde large, arrofée parle Rhône qui la couvrit; 
iautrefois de fes eaux. 

Le village de Mardgm , que quelques-unt 
gratifient mal-à-propos du titre de bourg, & 
plus mal-à-propos encore de celui de ville , eft 
l'ancienne OBodumm , & fut autrefois le fiege 
de l'évêché de Vallais. C'étoit alors une ville de 

< quelque importance. Ayant enfuite été ruinée 
cUns les guerres , l'Evêché en fut transféré à 
Sion. On y paflfe la Drance, fleuve impétueux 
qui defcend des glaciers du Grand Saint-Bernard , 
& fe jeté dans le Rhône à trois cents pas àu- 
deûbus de Martigni. 

A peu de diftance de ce village , &'au détoux 
des montagnes, j'apperçus, avec lurprîfe, fur 
la gauche, la fatueufe cataraâe de Pijft-yiuht^ 
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aufii admirable par le Toltune de Tes eaux que 
pailla hauteur de fa chute. C'eft une rivière 
enderc qui c'élaocé &r fô précipite d'un rocher 
d'à-plomb d'environ deux cents pieds de haut. 
Du lien où riles toinbbM , -ces eaux fe dlvifeot 
m quatre iK^at^et qui -, pat Itur rt^unktn , fbr^ 
nwioknt une «fl«s gtande rivi<re. C'tô, avee 
celle de -Stttupach , la plus beUe de$ arcades 
^oe fti'Mam oAit les A^t. 

Avaittd'y aFhvef, an afpisâ d'un genre dlië^ 
mm. Tolpnutit tnu ptU. &'ua amr*, dont les . 
parais rtflïttili d£ tortueux s'âevent à une 
grande haiHeitf i t'clance le Trient , totront auffi 
impétueux que confidérable par la quantité de 
6e eauk. Une iamiett doaieuiè , U noirceur des 
tbcherGâtlcbniitduwrRmaugi&eâtencfhorteut 
4e cette gotge , qui eft cependani la cetfltnuni- 
iDuibiï avec la ViO^fa* , difttiâ d« Savoie. B 
^ tin eodroicoU le fentier <&ayaat qu'on y fuit 
«ft contatiué pat une pUncfaeiul^udue pot des 
Crampons aii'4efius dÔ «btmet. 

li i'0ppoiite de la tabule de Piftè-Vftche , 6U 
un peu pl()« bftc ^ de l'aut» tét^ du Hhôtie v 
«miloit Ifc liviete de Luïeme» qui y avoit Tml 
embouchure dans ce fleuve, ^n Uc «ft au^t^ 
d'hui à fàC. Uli phâtkimetie épouvamabl*' en 
arrêta le court. Le a; Septembre 1714 , encre 
Iw deux & trais bwtiE ds l'^rèc^nùdi > s'iicrotda. 
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tt)ll^W^i«t> k p&ttse fi){)i£rieafe de k ffibtmgnfe 
^ Dfetbtent , qui couvrit plus d'une lieu» 
iquarrJSe de fes débits , écrafa cent cinquante^ 
cinq cabtutes , dix-hiùt frerfonnes feulement ; 
*flvïron centpiecesde gros bétail, beaucoup 
de Chèvres , de moocons 6c de cochoni ; enfe- 
velit [dtjfieurï bois , chSngeâ le cours de lï 
LuMrne &■ de trois ittttw moindres tortens, & 
ttccaftonna li fbrm^tioi) de deux lacs qui n^xîf- 
'teient point auparavant. Ceux qui furent témoins 
. <le cette cMaftropfae, dirent qu'à l'inftant dû elle 
arriva , il s'éleva des tourbiHons de poulBete 
qui oMcurcirent l'ait »'u point que k datcé du 
jour en ceflk tont^-Coup. 

A trois lieues de là j^ trouvai le bourg d& 
Saint-Maurice, qu'on croit erre l'ancienne 
Agaune , où la Légion Tlièbéenne , toute com- 
paCéa de Chfétifens , & qui avoit Sailit-Mauric* 
à ia tète , fotffffit le martyr ven Tah i8«. Cfettô 
Légion étolt compose dfe fix mill* Ck cents 
bommes. 11 fe trouve en ee liisn une abbay» 
célèbre où l'on conferVe l*épée de Sain^MauriCô 
dansitn étui d'argent. 

On voit i Saint-Maurice quelques veftiget 
d'antiquités , un beau pavé & la Mofa'fquê , des 
injcriprions Romaines, ât plufîeuts colonnes db 
marbres antiques. A detix cents pas au^dëSbits 
<b SûntMaurice . lé- BMm , «bligé de preflèt 
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(es ein% entre deux rochers fort rapprochas , Ce 
paSè fur un pont d'une feule arche de médiocre 
grandeur , & que quelques-uns croient de conf-. 
tnidion romaine ; je ne l'ai pas jugé tel. Quoi qu'il 
"en foit , c'eft la limite de l'Etat de Berne & de 
la République de Vallais. Chacun de ces deux 
£tat$ a la moitié du pont contigue à Tes 
domaines. A l'entrée du pont du côté de Saint- 
Maurice y la moiitagne d'un côté &c le Rhône de 
l'autre, laiflent entr'eux un pàflage d'une grande 
importance qui eft la clef du Vallais, & qui peut 
jêxre fermé avec une poignée de monde. 

A une lieue enviïoR du pont de Saint-Mau- 
rice, enfuivant quelquetemps le chemin d'Aigle, 
Je voyageur va chercher dans les montagnes les 
faiines renommées de Bex ou fievieux. Les 
travaux quç l'Etat de Berne a entrepris pour 
parvenir aux fources falées , pour élever les 
^ux & les conduire dans les chaudières de 
Bevieux , font dignes de la prévoyance de coura- 
geux Républicains , fortement animés du bien- 
jêtre delà Pairie. Ici, ce font des chemins fouter- 
rains ouverts à travers le vif de la montagne : là, 
c'eft un puits de quatre cents pieds de profon- 
deur Se de quinze pieds en quarré . ailleurs , des 
^fervoirs, des galeries , des conduits fouterrains j 
.quelquefois, en creufant, on fe irouvoic dans 
des endroits remplis de foufre qui prenoît feu 
■ à 
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%là préféhce des luàiieres , & qui, plus d'ûtie 
'fois , i firffbcjué les tt^Vailleufs. Le roc , imprégrfé 
•de fel , eft lavé par des eaui qui forment wifuite 
les fburceS Talées , diftantés de BevieuST; iéiftlfi'és 
d'une Këtifc, les autres' d'iihe demî^HiSè.- ÇÎlés 
■ftfàfhfflèflriannuellement environ neuf ftîiiléiqùin- 
'-iaxà d^ (21; pans ces^ ÙMtet'tfim eO^mi grzîMe 
^ue de Wente-fix pieSi de "diamètre ,, qui' 'iik 
"Btiifê eti jbu par un fiïet d'ëaii douce 'qut iÔni^ 
■de làtrcoritâgne ; cette' foue'fait.mijjuvoir' deux 
pompés" ifpirahtes qui' élèvent les ,' eaux " (al&K 
"dans un réïervoir d'où ettésTe rendent àBévieûx. 
■Ces falihés appartiennent i'ITtat de Eptoe qui 
'les feit exploiter. Partie' dés eaux ^tïont oh 
Obtient le''fiîl font conduite i' Bevieûx •,' laïonrce 
ïa pIusTaléft donne én'ftt'^liis du di'xîirnè"ae 
fon poids. M. Coxe dit jjQé ces tàlinés' aVec 
'celles â'A%tc rendéni! aûnttettérfient'3^j,ôoo"liv, 
•de notreincmoie , toutes'd^e^spr^iéV^;;'eli^ 
Tendent ^laàraAte mflie;fiV;Wtié''SLii''^là^ î'îni^s 
ce qui pniduit ■au'gbbViftfëïnépt'.'cétte^fÎJf^e 
-de ï7f,,octo livrer, c'elV lïf'-yefitef'gÛ^rtaitt .ijà 
fujets dé l'Etat", du fel qnVli France fâ fotiVni^, 
^n vertu des traités ; \ dedx fois ite'^dçftîna fivre^ 
.& qu'il revend trois fols-fc deux deniers '^ 
notre monoie, la livré de''aix-huit onces. ^' 
' Près de Bevieux , on trbfive do foofreMergé^, 
ou natif, tris-pur & d'nhb^'beUè couleùVcitrîooa 
Tome IL V 
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:4ç beaucoup en qualité fur le foufre -faâice-, 
^oduit. de l'art. Ôa n'en trouve de pareil qne 
dans quelques cantons de l'Amérique tnéridio- 
.n^k , encpre efWil l^iai^ infériçut à cetui-«i. 
'' En 1584, &.dans cesdiilnâs. eH une. ti^>»* 
'.fs^ne dans laquelle ies tremblemepr de (ex» 
^voient Eue une (ciflion. La déhircenpe cfcâfl^ 
'^radyelfemeqt p^r upe progfefiioa.jn^pfibl^ 
'Kirrqa'enfin , le 4 Jyfars de la miËpie^^pp^ 
"une. fuite de feçoufi^^ pli^ q» moins yioleiMea 
détermina la cliûte^'une des pattiesjfllç la. mon- 
'tagnie, qui écrafa-léi deux viUag^ d'Yverne. & 
Ae Coriïeri. Ses débris pc^vnrent fqptante-i^f 
^.^îibas,. vin^-fix gran|^,. cinq Q^^di^, -Qç 
lë^ent.p^rir ç^nt ido^ïe; peWbnnes , ;^|erQis çeau 
viîttt-trois pièces ^^ gros bétail» , ; . i . - . 
^ .,A deux .U?ues de Be?., on ttai^vj^^j^, p«ite 
l^fjie capitale d'un C^vernement j^/ônn^m^ 
13^ là. dominj^tionBépioifcDe tous^^pays ou 
'diftjriâs qui compofent l'état , de Berne', c'eA. I^ 
^yl.quiait à fa têt^t un ^uvernei^^patvtoi^t 
';MUeui^ iCQ (ont dps baillas & des^ims. 
\ Ça gouvernemertt,.cômpris entreras AJpes,^ 
^c de. Genève & le RJiône, ell la. me^kure Se 
la plus faine partie ,du fiasfy allais. Il fit autrefois 
partie des. domaines, de la Mai^ -60 Savoie ; 
^^is^ en 14^;^ la^pud^efle Hégeotç de Savoie 
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ayant pris parti contre les SuilTes dans la guerre 
qu'ils avoient à foucenir contre le Duc de Bour- 
gogne, les Bernois eotterent à ntaîa armée 
dans cette partie du Valtais , qu'ils fournirent à 
lèar obëi£^nce, à la grande ùiushStioh des 
faabttans du pays qui firent des inftancej auprSs 
Aa Bernois' poar ne point remettre le ^ys eakt9 
hssmiiris des Dacs de Savoie. 

L£ Gonvementent d'Aigle X des cifrieres d« 
teb-beâu marbré. Il s'y trouve auffi de tatbâtte 
& du Ibufre vierge. Pi4s d'Aigle, -flf au voifi- 
ntlgleles unes des autres, fe voient cr(^s fetifcel» 
ilmei^e&u douce , l'autre d'eau foa^^ > de fa 
«oifieroed^u falée. 

"iialai^ueftançoifeyeft on ufage. Lçchâteatt 
,'da. Gouverneur, placé. for une ëminfencé,' Se 
. ^W domine la Ville , eft accompagné d'une tûià; 
':.4iï tPS'tbw*' Ai^e a de. très-belles laltnes.']^k 
.-eftià'ileâxjieues du lac de Genève, à l'extré- 
tMté duquel on trotive-la petite vHle de ViH»- 
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' Trajet de Villeneuve à Genève, 

V ii-LENEUVE eft uneperite ville mal bSde; 
^habitée fur-tout par des fiaqsliers & des Pêcheurs, 
^ où la truite abonde. Je m'y emban]iiai fur le 
lac. Le ciel étoît pur, l'air calme, & Jaiùr^ee 
du lac ,Q0roit' dans la furface de feS' eaux une 
glace unie , & donc l'extrémité ne fe décoboic 
à l'ceil que par la convexité de l'élëmedCt- J'odmi- 
rois ce) eaux blanchâtres & nébuleufits dn Rhône 
.converges en une mafliè d'eaux pures & limpides 
comme le cryftal! Je contemplois ces rïchss 
collines, coupées en amphithéâtre, qui.&ur- 
niflen.tabondammentlesVinstrès-eiHmés.ctJnniis 
fous le nom d,e vins dç le Vaud ! les boRfa-tnftes 
:$ç_ févecfs de . la Savoie contraftoienc , d'une 
jnaoiere. frappante , avec le riant ilpeâ -du pays 
Je Vaud. La tyrapnie ,n*appefaMit point- fes 
chaînesd'un côté , mais la liberté au froticrsràn,, 
la liberté radieufe répand fur l'autre la gaieté , 
le mouvement , l'abondance & la vie ! je noni- 
brois ces villes , la plupart charmantes , femées 
fur les rives du lac , mais toutes , ou prefqi» 
toutes , du côté où flotte l'étendard de la liberté. 
Les bords , du côté de la Savoie , n'offrent qu« 
deux villes , Thonon & Evian , arec une partie 
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de celle de Genève > on en conipte douze ou 
treizegrandesoupedtesfurlesbords quiregardent 
la Snifle : ce font Villeneuve , la Tour-de-Pyl , 
Vevay, Cuilli , Luftri , Laufanne , Morges , Saint- 
Prex, RoUe, Nyonj Copet, Verfby, Se partie 
de Genève. 

Je vis, enpaflant, le village de Clarens, trop' 
vancë par Roufleau. Il eft placé dans un enfonce- 
taent entre Villeneuve & Vevày. Je paflai à 1* 
Vue du village d'Ouchi , qui eft^ comme le pore 
ds Laufanne , placée fur les hauteurs. Je débar- 
quai k Morges, riche & très-jolie ville de l'Etat 
de Berne , capitale d'un baillage très-confidé- 
rable. C'eft un entrepôt des marchandifes qui , 
de l'Allemagne & dela£(uifle, palfenten France- 
ou à Genève, & réciproquement; fon port y 
entretient un commerce fort animé, &: qui le. 
feroit encore davantage fi l'on ouvroit un grand 
chemin entre cette ville & Yverdoii. Morges eft 
une. ville nouvelle, fa fondation ne remonte- 
qu'au dixième fiède. Elle , réfulte de deux 
grandes rues parallèles très-bien bâties , qui fe- 
terminent fur une place allez vaHe où s'élève le- - 
temple d'architeâure moderne , dont le portait 
eft formé de deux ordres de colonnes eng;^ées ^ 
îèniques & comportes , & qui eft furtnonté 
d'un campanile de forn*e agréable. 
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C'tft dans le baillage (r) de Morges qu'eff en 
grande partie lo diftrid qui produit les vins de 
U Côte qui font très-reoommés : le refte eil dans 
k baillage d'Aubonne , petite ville fîttiée i trois 
quarts de lieue du lac de Genève. Le célèbre 
voyageur Tavemier , qui avoir acquis de fort 
grandes richefles dans fes voyages par le com- 
merce des pierreries , voulut , malgré les invita- 
tions de Louis XfV , (e fixer dans un pays oii 
la fortune qu'il avoit acquifè fût 'à lui; &: il 
adieta, en 1670, la baronié d'Aubonne, qui 
pafla à la République de Berne , en 1701 , après 
«voir appartenu quelque temps au Marquis du 
Quefne , fils du fameux du Quelne , l'un des plus 
grands hommes ds mer, que l'Europe ait vu" 
naître. 

C'eft entre Morges & Laufanne , que , dans un 
de mes précédens voyages en Suiflè , je vis un 
monument d'une efpice qui m'étoit inconnue. 

(1) L'Acadinùe écrit biùlluge, nuis très-abuGvenieiK; 
& cette orthographe eft vicieufe. Au milieu, og à la fin du 
niQt, les deux //, précédées de l'i. Je mouilienti dis-lors le 

fécond i efl redondant. On écrit mouilla^, ^Uiage, treillage, 
I carillon, étriller, &c. On doit écrire de même le nioi*af//^f. 
fans ajouter un fécond i. Si on ol^eâoit que ce lêcond i eft 
pour indiquer qu'il dérive de bailli , ie répondrai qu'il tâodrsit 
donc icnreauâî nofire, vofire, efcfire, qui dérivent de no/îcr, 
vefier, fcriberif & tant d'autres, oii la confidération de . 
l'étymologift eft depuis long-temps rejctéc. 
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Qu'on ^lève nne pyramide comme n^mimenf 
hjftoriqiie : qu'on en éïeve pour rappeller aux 
hommes , pour rappeller à tout uri Peuple 
des faits ou des révolcnons qui les intéreSenc, 
& parler aux races fiinires : qu'on en élevé pour 
perpétuer des aâes de juftice, de bienfaiTance, 
de dévouement pour la patrie ; qu'on en élevé 
fur ce champ où le vaîHant Turenne atteint d'un- 
globe meurtrier, emporta lesregretsd'gne grande 
Nation , ou dans cette Ifle éloignée où l'auda- 
cieux Cook fuccomba fous les flèches des Sau- 
vages , & enfevelit peut-être avec lui l'efpérance 
des découvertes que nous promettoit fon intré- 
pidité! «Hit cela eft dans l'ordre. Mais qu'ont 
érige unepyramidepourletrës-petrt motif d'une 
fatisÉiidion domeftiqtie; qu'on l'érigé, commer^ 
auprès de Morges , à l'endroit oii une femme de- 

, qualité, é'trangere, rencontre fa fille qui vient 
la vifîter, 8c au-devant de laquelTe elTe portoit 
fes pasï cela eft tout au moins fort ridicule. Lai 
lerce féroit jonchée de pyramides fi on en elevoît" 
pour de pareils fujets. Un montraient public ne- 
doit fe décerner que pour des événemens qui in- 
té'reflènt la chofe publique, &ileft étonnâJirque- 

, le Sénat de Berne ait permis rére£Hon de celui-ci }- 
il eft é'tbnnant encore qu'it le laifle fubûfter. 

RotLÈ, que-fe trouvdeafuivanr îesBordS (fia 
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laÇ, elLime petite ville charmante, quiiie cod-> 

fifte qu'en une feule ruefon large & très- longue-, : 
& qui n'a. ni pones. ni murailles. Ses environs 
ont des eaux minérales très - falutaires. Nyon 
à un port aOez Bréquenté» Copet eft peu de 
, chofe. 

Verfoix eft un bourg ou an gros village , fhcé 
fur une langue de terre du pays de Gex qui s'étend 
jusqu'au lac. Les trpubles qui agitèrent la Répu- 
blique de Genève en 1765 , firent naître , à M. de 
Choifeui , l'idée de bâtir une ville près de cet 
endroit , fe promettant que l'émigration des Ge- 
nevois , & l'avantage de fa pofition , pi bord du 
lac,- concourroitnt à la peupler , & à la rendre 
le centre d'un commerce très-aâif. -Kien n'étc»c 
sulG extravagant ! Pouvoit-il fe flatter que des 
mains libres , des hommes propriétaires , indé-. 
pendans , & co-5ouverains de leur pays , accour- 
loient.fur une terre foumife au pouvoir abfolu 
d'un Monarque î L'événement a juftifié ce qu'il 
étoitaifé de prévoir alors : le Miniilrea |tté,.àb 
grands frais , les fondement du port ; il a con-. 
duit les ouvrages à quelques pieds au-defius de 
Ja fur&,cfi de l'eaa; il a tracé les fofles & l'en- 
ceinte de ht ville i il en a tracé les rues, les places 
& la diftributionj &, depuis vingt-cinq ai|E - 
qu'il fit commencer les premiers travaux , on ne 
jroit, fui ion emplacement, que deax maifoos 
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qui , confiires de fe trouver aind Ifolëes ^ atxeftent 
hautement l'imprudence de l'entreprile ! . , 

Ne diiÏÏmulons point, néanmc^as quela-R^pU'. 
blique de Berne , par roppoijtipn .qu'die y- 
forma , eut beaucoup de parc à l'abandon des 
travaux de Verioix. Elle obferva que, parles 
traités qui avoiént rend.u le pays de Gex anr 
Ducs -de Savoie, ceux-ci avoient pris l'engage- 
ment folemnel de n'y confiruire aucune. place^ 
fufceptible de défenfe , Oc que les Rois de France , 
en fuccédant aux droits des Ducs de Savoie , fur 
cepays, promirent, par le Traité de Lyon i£oi, 
l'obfervatioQ des e^gagemens pris à cet égard 
par les Ducs de Savoie. Berne demanda donc la 
ceâation des travaux de Verfoy en 1768, & là 
demande fut appuyée par les autres Cantons Se 
par tout le Corps Helvétique. 

Mais lij^par impoflîble, contre le vceu. 
des SulQès , & malgré les obftacles non nuHOf. 
forts puifés dans l'ordre moral , Verfoix fe (ùx 
élevée , c'eût été tôt ou tard une pierre d'acho- 
pement avec la Suiflfe , un fujet intariflable de 
difculBons & de méfintelligence avec une Na^> 
. tioQ amie &c alliée qui nous garde près de foixanie 
lieues de frontières ^ & que nous avons un pre(^ 
fant intérêt de ménager 1 

Qu'on réunifié ces oblèrvations, & qu'on juge 
avec queUe légèreté le Duc de Choifeul adopta 
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uD fyê.6tnt auffi frêle , aelfi caduc , également en 
oppofition avec k foi <les Traita, & avec les 
Dorions les p) as limples Se les' plus claires de la. 
pplirique U plus éléôismiure. 

Lb- pays ds Got, dont une corne s'érend, 
coiiiDie nous t'avons dit , iofqu'au lae de Genève , 
efifitn^ hors des limites de la France, & au-delà 
du Jura , dans la Suiflè'&r au pays de Vaud. Jt 
a jîx lieues de long du nord au fud , & trois 
lùoe» Se demie de large. Les Bernois en firent la 
conquête fur les Ducs de Savoie» en I jjéj Se 
ils commirent ime grande, foute en polinque 
Joriqu'ils le lui relâchèrent fans néceffité tsn i J67. 
£n if^i, il vint au pouvoir de la République do 
Genivequi le pofl&lcit -encore en i<oi. Acetto 
époque il fiit cédé à la France par le Duc de 
Savoie auquel il n'appartenoit plus, & ce fiit, 
avec la Breflè & le Bugey , l'équivalent du 
marqoifàt de Saluces, plus conftdérable alors 
qu'il ne l'eft aujourd'hui , & fur lequel la France 
forma des prétentions à l'extinâion de fes Mar- 
quis, comme fur un fief mouvant du Danphiné; 
d'autres difent , par la cefiion qu'ils firent de leurs 
droits à la Francfe , qui mit le pays de Gex , avec 
la Breflè & le Bugey, fous le Gouvememenr & le 
Parle(nentdeBourgogne.P«ut-étreHi!iotirlesftipu- 
kdoiis de quelque traité^ 6ciaToiederé^angK 
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rendront, àlaSuiflè, cette portiotidefon fol, fë- 
parée de la France d'une manière aiiffi tranchante 
par la grande chaîne du mont Jura. La bonne 
intelligence entre les deux Nations, les y invit© 
égaleinenc. Panie des baillages nltramontajns 
' pourroient être céd^s à la Maifon d'Autriche, 
qai nous ett donneroit l'équivalent dan^ les Pays- 
Bas. 

Be Verfois on commence à s'appercevoïr da 
mouvement que jeté, dans le pays la ville dé 
Genève. On traverse des terres plus fécondes, 
parce qu'elles font mie^x foignées ; de toutes parts 
rœil peut fe répofer fur d'agréables maifons de 
plaifance, fur des jardins délicieux : par-tout 
je voyois l'aifance ,' l'abondance & la vie , fruits 
précieux' du commerce 8£ de la liberté ! 
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GENÈVE 

\]ette ville, aulfî ^meufe p&r Ces diSanùora, 
qu'elle eft célèbre par (on commerce , foa in' 
dullrie & Ces richelTes , eft fibiëe à l'extrémité 
occidemale du lac de fen nom, dans une plaine 
comprife entre le Jura & les montagnes de la. 
Savoie. £Ue eft placée , pour la plus grande par- 
tie, fur les terres de Savoie, à l'endroit où 1<^ 
Khône , fortanc du lac , roule avec véhémence, 
dans un double canal , fes eaux lympides fie 
couleur de faplrir. L'autre partie de la ville eft 
flans le pays de Vaud, fur le fol de' la Suiflè. Le 
lac auquel elle donn« aujourd'hui fon nom fut 
connu des anciens , fous le nom de I^ Léman î 
nous en avons plrlé à l'article deLauGUme, dont 
il prend quelquefois le nom. - 

Son territoire, fort refièrré, confineàlaSavoie, 
àia France , à la République de Berne , & elle 
forme un Etat fouverain, allié des Sui0ès, qui 
n'occupe qu'un point imperceptible en Europe , 
niais qui a-oflêrt-, aux yeux de l'Univers, uâ 
des -plus grands exemples de profpérité qu'ait 
jamais donné le Gouvernemerit populaire. 

Genève eft une ville fort ancienne; JuIm- 
CéTar %n hk mention dans fes «ommentures. H. 
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«n Jïarlé comme d'une ville-'des Allobrùges , alors 
province Romaine, '& ily viht pour S'oppofer 
k là tmnfmigratién des Helvétiehs. 

Après une fuite de révolutions que nous 
omettons ici , Genève fut annexa* à l'Empire 
Germanii^, dans des temps bù l'autoritë dés 
Empeceûrs précaire en AUerfia^fie , à^peu-prîs 
nulle fMrleB frcMuieres de l'Empire, fcmoit H 
coa^on £tMr-anarchie. L'ÉvIque de Gênëye 
parvint àiréonir à l'auterie* ^irknelle, une 
grajide- partie -de la jurifdiâièn- 'temporelle; Il 
devint Eciàce & Seigneur- de; la ville & dé fon 
diftrià, wip.Ie commencehient du oiizieÀle 
fitclé. Il avoitle droit de ba<ttB m43noie , &oélni 
d'impofer detlogemiens & des éorvëes. IL avôit 
la jnftke 'civile /les péagés.,--4a propriété dès 
confiJbuionS' fur les biens deji^' crimihds , le 
pouvoir de&ire grâce aux coupsAsitSiÇe'fyfon- 
veraiheté s'ifendoit fur une pftrtîedu territoire 
de Genève. Mais il juroit de gardbr &■ coriferver 
. Us privilig^ & &anchilès de là ville, par lëT- 
4]t»U lesdMfede&mille s'a£&mbloienc enConftiil 
général , convoqué ordinairement par leurs Syn- 
- dics : ib avoiem la garde de Genève , ils tie poi^ 
• , voient âtredétenus en donnantïftuition. La CoiÂ- 
numauié fiatuoit fur les impôts , for les muni- 
tions de guerre, £a.ilbitd«s traités fie des alliances 
svec les £tMS voiûns > les loix ^promùlgtioient 



UigniaOb, Google 



^Jll V O T A G E* 

ea Çon nom , & ht pubUcaticm s'en faUbic «n 
.aom de r£vâque & des Syndics. 

Les ComtK ^ eofuice Ducs de Savoie , fe fixent 
^un parti i Genève , Se à l'aide de ceux qni fouf- 
.firoient impattemment la puiâTancé épijcopale} 
jlt y acquirent quelque influence par la com- 
miffipa de Vicaires de l'Empire donc ils furent 
revêtus. Leut» prétentions s'accnH«nt, 8c ib 
aQ>içereat à la {btïverajnecé de Genève; A^ de 
l'^n rendre les voies plus fadlety-le* Hoa de 
Savoie élevèrent les Cadets deletw.maifon, ou 
, leuES bàcafds m^ndau lîigé épil^paldeOeoïve, 
.,& l'ua dei:e9[-Ëvéqtj» leur cëtii infidienfement 
^taas fei droif3> quoiqu'il n'eût pu' le faire tans 
-{.'ac^efiion des Ckc^cDs. Des ptoineies & des 
^4i>e&(u:fft pour grçffîr le nombre' de-' leurs fixà- 
.,fan$> l^DucsM vioriMi.ux aâccdisTii^nce 
,_& de tyraoeie.,t c'eftla pofiiiotii^'Géoivefe 
trouvoi/c a^ cQinmencetnent du feoieràe fiéde. 
- -Dans ces ci^x^pnfttncesi, les Genevois reébei»- 
. cbereat l'alliaoCe ^e Fitbourg , & ils l'obtinrent. 
Les pues, àli^il^, vioRDti.bcnitde'la£tire 
„diâbudre , tous la protneflè qu'Bs-fiieat âeiordr 
da4a ville , m^i^ -bientôt aprèj d&iztoovdles VÏO' 
knces la firept r$eM>.<n'eUer , & £ecite;s')^iot^iHt, • 
. B^sme qui s'ëtoit rendue redoutâbleç'àê'Ëi vifcar 
& p^rie fuccèsjdeiès-.arraieïi ■ ' <■ ' 

Alojis, c$uxâesGefMVQis> vso<^ 3il» Savose 
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<& qiti)i'éï9icM laiiSe «oiroiiipTe pt r fes-Mcri^», 

s'extl»r«ttcdel«u tpatrie pou riùlergroflîrlmooiine 
«k- Te» ennemis i jiutisj inttnlefl9i«iit: •- tescMfaft] 

l'Eviqiie fut anéano*. SUr Jés fvHio* <k i*<*h ^ 
■ de -.i'auttie » ,G«i*èye j*fberft-4îé»odJU^ j(it U 
i(bpr|^jijal<y»7tHe.jéj&l?Mt Is /Gfifld-Cesftjilf ^ 

DwJt-teiusri l'>Bvêq^«•:w4^tviit. 4 ^eqnmidr 
l6dtoU4e.Bow8BOjûfii .St^^is»* W.Uw» JfaB, 

por?H^.f' û»ai5,fps mwt^^i^^iw*»» ieilïKîwftlt 
qui fiÉ;.^aro3^eî.:4e iiMèy^.îM p^»6çiBit«- 

.qMijjJKteWl^WW;^ «*ifc^ a(.yMit«gfs .<*« .fa 

contre k réforme ; l'Evêque fut oblige de:<pu4>- 
C4r ^béd^fettnoleDt b.^iÛftvaveq aiie paniÈMes 
ecci^Alqit9fu.&r4itima::J:]^5.j stries ïkfgtBestfe 
"k «^f«rtïi««m s'^étftWJTtà ,Genèvf . - Colvia ittroo, 
,4£'C«fiie ville. devMU , «ft£ttQ?pe, lefofeËJSc.te 
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.nrii^eufè fit âcorarir dans Tes mars, des coi>- 
itrées Toifines , une multitude de Citoyens de 
' CDtttts conditions qui fuyoient la perfécution , 
:Acqui ypoitarsatlêi Ans &leGcHainerce, qû 
y devinTent bientôt fldriflans. 
■ lit TéfoiTOacion avoit éloigné Fribourg de 
rHUKince de Genève'} mais en 1^84, cÈtté- ville 
^rtea une :rflianGe perpétuelle avec les Cantons 
db BBme& deZaricb, & c'eft par ce tf aire que 
b IMpubliqBe left-alliëe du Corps Helv^qùe. : 
Cependant les Ducs de Savoie'n'avoient pm^t 
'rfifeindonné lêùrs^étearions fur Genève, & ik 
' néUrtiffbiem'leut liiuQè-fir lei»s projets dens le 
-Aiil d'une paiK- appat^tiM. Aux hoftllitét'décla- 
'fijes; ils rubftttudrbn^'un plan de fùrprife. Au 
-«oitide Décembre itfoi , ils-fimit efcÀlader les 
'Miirs de la ville,- mt^ieurs troupes ^ivm re- 
■pouffées ; & , pour ftffîic de le^n au Duc de 
'-Savoie, & le dégdàtefd^ncreprifès femb^bles, 
r&iatjt prendre tr^^^de fes C^Bcicrs :Ul crut 
-pouvoir traiter comfritedës brigand^, des gens 
^qni'avoient attaqutl la , fille fans déclaratios de 
■guerre; - ,.:■.■•. 

: 'Blapris le mauvais fuccis de l'rfcalade, les 
'Dacs de Savoie , ?danï la crainte de devenir 
.odieux à leurs voifins-, renonc«^nt à s-'cniparer 
de Genève, fe montrèrent difpofës à une paix 
&itide avec la République ; Ht enTigtierenc les 
articles 
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itttacleseti i6oj. Une des convcDrionS du Traité, 
fùc qu'ils ne pourroiem poiot alTembler de 
troupes i plut près de;Geqive, qu'à la diâwce 
de quatne lieues i^ &:, d^uU^ par un Traita 
foleiïuiel , ils ont-raconnurindëpendainceabrQlue 
& la fouveralntté de la République.. 

L'ÉPoQUE où les pëiils ceflèremaii-deWs* 
^t celle de Tes agitations au-dedans. 
. Lorfque les attaques de l'ennemi |et<>i«itt les 
I^agiftrars dans les bras des Citoyens ^ lorfqu» 
les Citoyens cimentoient 4e leuï fang la liberté 
puUique > ks Ma^ftrats euflent roUgi, ils-euflènc 
rejeté , avec mépris , l'idée d'attenter aux droits 
de ce Fevple fottvecaio » de qui émanoit toute 
' autorité , de qui émanoit la puifliiuce exécufpcar 
confiée aux ConTeils } ilf euEènt repou0^ , avec 
indignation , l'idée de le dépotiiller de fes droits , 
& de lui préfentet des fers pour prix de fes vertuss 
cet MagiArats cherchoient ^u contraire à mettes 
U confiance- des Citoyens par leur zèle , pac 
leur fidélité, & par leur firudence-dans l'adnù- 
niftration de la chofe publique. 
. Un coun efpace de t«np$ efi^a> cepeodant, 
du fouveoir des Magiftnus de Genève , une 
époque & des pdnçipee qui devaient s'y gravei 
en trait» ine£&çables. Ils ceâèreqt de s'identifier, 
à la Nation , ils s'iTolereet j Se , da^ leur dé-. 
Tome IL X 
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Uce, ils prAeotttreiK qo'etn fèob avotcitt <)n»t 
à-Ja libené. AumiHèadn bonbsur, dont^uif- 
leicDt les Cmy/eas , ie qui tmnt Sk feurcc dtuii 
lams figes coqftinttieasa dsdétliugncKtt L'dgalitâ 
pf^id^c, ils MOMimt d%iM»rf»îr«, îG«Hàve, 
ma gedre de Gouvernenau, nnjioDfs odwuz, 
dans ooe RépuUique fans territoire; ils cher- 
chées» à concentrer ea eue le ponvoit dépbfé 
parles confiitatkmeetttre leiKnins des Ciev^^ns; 
fenpies Wiiiiflmi da Peni^, ib TonlniBBcea 
devenitleaindtMS! w>ilàlaib*icede».tittuMe$^ 
àa itiattviifii^ii» , an enfès , éx coiartMomà 
^ onrighé, ïtÉtfairéllR^piaifiqae! 

Les <Pénevofe ft rappcleFem qu'it rciftott dts 
lonc Bmibitive» de t^utociié d» PttÉtrCboicil^ 
<f A.TÎKtitqmossLfnxi, iiMAéttei»déf»éiwltv 
^toienc comme abolie». Afia d'oppofec wie dlgoa 
atnc aAirp^iot» de lear» Oiefs, afin-d'âbPMf 
fartntraire, ^tiieftlB8iéaod«»fdcié»<t|MtfiriqoeX( 
IbFetipïtf ^bmanda ta confafttdo d^ Corps d* 
Ibît atncqïidle» il doaneroit la- lànâku , rfant 
lequdtrteqoe Cftoyeâ Hroit fes droits, & trott» 
veroit la r^le de Â, <Ondliit9; Cet» demande , 
fottw A i B ^aeatiqftgdtttttfonobfet, Bitrejetée. 
't>h jagéiAeftr otï'On^nltiVoir <iè hpaHîali^, 
des 'éuhîlle»n«p fmtQtimfj ^oTicnrs Membre 
d'une tnéme fiûmlte fiégu.nt jt-Wfcàs d«ns les 
C«nA%. laiiené, lalafeteor, le luxe, Tarro* 
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gânce des Magiftrats , achevèrent d'aigrir les 
efprits. La défîancs & la I)aine fe manii^tterent 
s'accrurent, &" fe fortifièrent par l'appui que 
donnèrent aux Magi(trats des voilîns jaloux. 
Quelques impôts établis fans avoir été confentis 
par le Peuple , pouffèrent la fermentation à fon, 
comble. Un coup d'autorité l'étouffa pour un 
Baornent , mais elle fe reproduifit' bien vite. Les 
Gtoyens {e rapprochèrent , fe concertèrent ; & 
nfànt de la fouveraineté &r de la plénimde du 
pouvoir qui réfidoit indeftruAiblement en eux , 
Us forcèrent les Confeils aligner l'exil ou la dé- 
gradation de fjx d'entre les Magiftrats qu'on re- 
doutoit le plm , & qui éioient l'objet de la haine 
géo^rate. 

Ilnefuivit.decetaâeimpofant, qu'un calme 
violent. L'humiliation d'avoir cédé, & d'avoir 
fx>ndamné , dans ces Magiftrats , leurs propres 
principes, avoit fait, dans les coeurs des Arif- 
tocrates , une bleflure profonde , qui lît naître 
ledefir delà vengeance, defir qui s'accroiffoit 
de-'-la contrainte même où il étoit réduit. Ces 
hommes embrasèrent l'elpoir de recouvrer Je 
degré d'autorité dont ils étoient déchus 1 ils at'- 
tendoietit des circonftartces qui fe prêcaffènt à 
leurs vues. Le Peuple cônntit bien vîte les difpo- 
iîtions de fes Chefe , & veilla à conferyer ks 
avantages j mais lorfqutl vit les menées , ks 
X z 
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brigues , les intrigues des Confeils ioférietirs; 
lorfque, pouf groffir leur parti, il les vit em- 
ployer les moyens de fëduâion , en flattant 
l'-anibition des uns, la. cupidité des autres , il 
iie put plus douter de leurs deflèins pervers. 
L'agitation & les cra.intes devinrent extrêmes, 
& amenèrent au fein de la ville une prife d'armes 
où le parti populaire demeura viAorieux. Il 
relia le maître des portes & des poftes intérieurs; 
quelques-uns même des Magiftrats fiiâieux s'ex- 
patrièrent. 

Mais ici les Genevois commirent une grande 
.faute : au lieu de diâer des lôix aux Magiftrats 
■ rebelles & confternés, ils conièntirent 4 une 
efpèce de trêve , durant laquelle le parti abattu 
fongea à fe relever & à s'appuyer de l'affiftance 
des Etats voifins , en ne demandant d'abord que 
leur médiation. Sur les inftances & ]es infmuft- 
rions des Magiftrats, elle leur fijt même ofièrte 
par les deux Cantons de Zurich & de Berne, 
concurremment avec la France i & les Genevois 
le trouvèrent forcés de l'accepter. Quelle en fut 
Piflue i il étoit aifé de le prévoir : les Députés 
& Plénipotentiaires ^es trois ' Etats firent 
adopter à la République un Règlement, le 
fameux Règlement de 1758 , qui , ayant enfreint 
un des principes fondamentaux de la conftitu^ 
UoB, prépara les diflènfions, les troubles, les 
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iconvclfions qui l'onc agitée' depuis à diverfes 
lepnks, & avec plus oh moins de violence;. 

Un jugement atrabitaire poité contre im 
homme juftement cilebré , la lacération pii^ 
biiqne dp l'Etniie de Jean -Jacques Rouffean , 
h. profpripiion d'itne ville qu'il «Uuftroit ,a(5le 
qui déeéloir, dans les Màgiftrats , lé défit d'Hu'- 
milier le parti populaire j excitèrent lé mécon- 
tentement de la Bourgcoilîe ■■, qui. fit des repré- 
fentations fur Tétat général des. affaîtes. 

Les Repréfèntans demandèrent "de nouveau 
qu'il fût pourvu à Texplication^ des- leix en- 
Confèil générât , & que l'on en fît un code > 
mais lès Confeih Adminiftrateurs s'y refuferent^ 
En 176J & Jyé€ , il' y eut des agitations vio- 
lentes dans Ta République , & ceuxrei recou- 
rurent à la garantie des Puillànces médiatrices. 
La marchedes troupes françoifes ne fit qu'animer 
& rapprocher davantage lès Citoyens ; toutefois- 
le danger de l'anardiie prépara l'accommode- 
ment qui fe fit eo 1768. 

Le règlement-, qui fe fit.alors , ne fut q^u'uii- 
palliatif q;ii ne tarit- point la. fource du mal ^ 
& qui n'étoit point capable d'aflater ie repos 
die la République. D'ailleurs-, les Magjftrats- 
réfraftairess'étoient toujours refufésàï'exécutiorfc 
de l'éditde 1758 , qiii leur impo&jit rob%aiioai 
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de rédiger un c«ie général , qui mît toutes les 
loix de l'Etat à portée de chaque Citoyen. 

i/insKéçution de cette loi , & l'odieux attencit 
des Magiftrats, qui assoient ofé contefter la fou- 
verainetë du Confeil général donneront lieu , 
•n 1776 , k à% nouveHes plaintes de h part de$ 
Citoyens. Les Cantons de Zurich &c de Berne 
refuferent d'intervenir dans cette querelle. Il leur 
parut naturel dfs crojre que , lorfqu'une Bour- 
geoifie nombreufe , fage & éclairée (e plaint 
& fe réunit , la raifon eft pour elle , ainfi que 
ï'autorké. I-es chofes en vinrent donc derechef 
à un éclat ; & , la nuit du y au 6 Février 1781 , 
les Citoyens s'emparèrent de l'hôtel- de-ville , 
des portçs de Genève , de l'arfenal, & de 1» 
caiffe dç l'Etat , ce qui ne fe fit pas fans coup 
férir. Les Magiftrats corfternés promirent 1 mais 
ils éludèrent leurs promeffes , & on prit d© 
nouveau les armes en 1781. A cette dernière 
époque , le défefpoir & l'obfçurité de la nuit, 
fembloient devoir rendre cette çataftrophe plus 
meurtrière qu'elle ne le fiit. Tandis que quelques- 
uns enveloppèrent l'hôtel-de-ville , d'autre': cou- 
rurent s'emparer des difitrens polies occupés^ 
par la gamifon ; ce qiii ne fe fit point fans qu'il 
y eût , de part &: d'autre , des coups de ftifîls 
tirés Àyx portes Neuve & de Cornavin. On le 
faille des principaux che^ des féditieux , 8c on 
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ks ^etin^ien Otage. QûViïi4tiéce(Ekéd«diârottc(rs 
UjCoE^JÎf'j &cd'ta,cxé€tâs «MWV^eiuiK: on le &.; 
\i <;ri^ général. Ta voit indiqué «Mumç moprt 
^niijutt de.iivver la R^publiqitb L'avis iiiut-^ 
tùra^ j^Vc^c ,écé que 1« ConI«tl Qënéral , te âoa-t 
yeraip d« fEtac , , voyant les Corps exécutifr 
fo^levés ^ntre Jt)i , il dçvoit reprendre tous 
fes drom ; qae» dès qu'il ne pouv<MC plus xvoir 
çoi^aAice -dans fes officieras, il.oe devoh, ni li^ 
pouffoit }^iiS laiiîèr l'AdminiAracioa' entre leurd 
maios..: 
. ToHte l'^rope i^]lpUudtt à cette démarche 
des Genevois. La réiîolution ëtoit foite , la fù- 
reté p^t»liqitP affUrëes la {l^ptlblique iè trou- 
yoic rétablie fur ^s iintiques fipiidemens ; le» 
gergjes des diflenfîons étoieitt anéantis , & G©î 
nève , prête à goûter ks ftiùcsdi& là confiance^ 
alloiç-r;»prendre Ton ëdat & Ion luftre. Mais 
la jaloufip du Conftil de Bprne , l'indiffirgncè 
aveugle dp la Suiffe^y & la «Nmence des GeX 
EU^yojsiQQvsrs hs Ch^fs delà eoiirpiration p^i 
paxetf^t M ': tripU aUianca ùe Beriia , > de ti 
Çayoie .&c- de Ifi France , qui ibvcdrent la HéU 
puUiHU$,*:|Hter foDS le p«ids de leurs armei 
' combiné$^ > j& à admette* hss totx qu'tl leur 
plqt de lui diibsrî ^ 

. A céue époque , on vit la rcandateoTe proK 
çriftioo de- brave» 8c gitaértax Citoyens , (^ 
X 4 
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avcneot foateoa la. République far le pertchaqi^ 
de fa ruine j à cette époque , de nombreufes 
Ëunilles , quantité de maifons opulentes , des 
milliers de Citoyens venueux , qui ne voulurent 
p6im furvivre , dajis leurs foyers , à la fub- 
verfion de leur conftitution , s'expatrièrent, &' 
' portèrent, à Conftance , à Bruxelles , eô Irlande , 
i Carouge , à Lyon , & dans les Colonies An- 
gloifes , leur indufttie & leurs Capitaux i &■ cctter 
Cité Ci floriflante par (on commerce, fon induftrie, 
fa richefle, & fa population, reflèmbla tout-' 
à-coup à un arbre que la gelée d'une nuit a 
dépouillé de fon feuillage ! ' 

Lefingulier, le fcandaleux préfe« , qué.cèhiî 
de quinze pièces de canon , tirées de rArfenal , 
à. cette époque , par les Magiftrats , &iliftiibuée& 
^usMiniltros des trois Puiflances! ■■' - 

Des arrangemens diâés & maintenus- par la 
force , ne pouvoient produire à Genève que , 
Je calme de la fervitude ; ils concentroient la 
haine dans les cœurs , ils brifoient tous les réf- 
forts de l'induftrie & des talens , ils chafibient 
de fes murs le co!nmârce-& les ans , & portoienc 
le coup mortel à ta Patrie. L'Ariftocratie, dans une 
République fans territoire , l'Ariftoccatie concen- 
trée dans l'enceinte d'une ville, pefe fans cefie fur 
les Citoyens ; elle devient bientôt odieufe , ty- 
KHUiique , infupportablç , & finit par y détruire 
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J* pofiuUtioiv , les arts. & la richefle , à moins 
qu'elle ne poulïe enfin les Citoyens à reprendre 
leurs droits. . . - 

L'événement d'ailleurs eût fair voir jufqu'oû 
les SuiflTes avoient intérêt au maintien de 1?. 
(XinfUtution', & à ce quft des Fuiflances étraor 
. gères ne fuSent point admilès dans la difcuffloa 
de leurs afeires intérieures &c doitieftiques. ieç 
fautes en . politique n'opèrent les révolutions 
.qu'à la. longue, mais les eflets n'en, font paf 
flipins alTurés, Heureufemeot la conftance, 
&, l|3s vertus des Genevois font .pa.rvenues i 
les.-fécablic dans leur indéfiendance. 

Nous parlerons de cette dernière révolution 
que les M^gillrats aciAiOcrates , peu de: t^iops 
^rèS'} font encore p;^rveaus à atténuer. 
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S U 1 T E DE GENÈVE.: 



li^K teffîioiradé ta tl^j^^que eft plus eu moin» 
1i«iSatt4 autour <te U. ^4&ë ; «n quelques endroits 
H fcpKilonge ^triqa'à éfxoi lieat^ ) «n d'auwes , 
il VeNce^ pas iM ^itart de Hexte^ Ceux x\m hi- 
bi^fcrft GertèTC ■, font -«ompris fous dififërentes 
dénominations , et fontdîffingurfs |>ar-les noais 
4o ^ttoyOTi ,' Boufge«H , Natifi , Habkans, 
Sujets & DomiciMis. Lés Docnicyfés font ceux 
^■- ^ [obt«nu la permiflton ^ét^ir leur 
dfHiucit»' dftn's- U ville' OH lùr la territoire^ 
peimiffioR (}ui n^A qu'àiinùelle , Sf^p^t mëcot 
■ être retirée avant ce terme > ils peuvent parvenir 
auxgrades militaires, maïs du rëfte ils ne jouiflènt 
d'autres privilèges , que de celui de vivre four Ja - 
proteâion du Gouvernement. Les SU)ets font 
généralement les babitans des Campagnes , qui 
y Ibnt nés , ou y ont acquis quelques poflèf- 
fions. Ils n'avoient autrefois aucun privilège par- 
ticulier i l'édic de I781 l^ir en a accordé quelques- 
uns. Les Habitans écoient autrefois ce que fora 
aujourd'hui les Domiciliés ; mais ce même Edit> 
qui a créé la clafle des Dot^iciliés , en accordant 
aux Hab.itans les droits de commerce fie d'ia- 
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^uftrie, a. ttaïué qu'ils feroiènt pris -d'en»* !« 
pomiciliés.. Les Natifi font cédïtqui Ibpt hé» 
d'un père Habitant ; ils ont fuccéWivement acqai»- 
de nouveaux droits par Iradivenà Traités de'pa* 
çification qui ont été ia fuite d«:divifions intë- 
rieiirej ; aujourd'hui lat Natife fD»iflèht de «du* 
ïes droits utilei auxqsds un Gânewiis .p«at ppé« 
tendre. Les Biwirgcois font md^ qui foM fiis de 
Citoyens, mais qui font iiés hors de laPattie^l^ 
ne font point aànis dans le Corps du Sénat , ûi 
dans les emplois de Magiftratnre , mais iU peu* 
wnt être du ConfeilGénéral, êrmâtn^duÇMifeil 
des Deiix-Cênts. ■' 

La qualité de Citoyen eft réfepvée à ceux qfll 
font fils de Bourgeois, & qui, d'flillpans, -feiBt 
nés darts la ville ou fur fôn ttrcitoise. IU p^veiie 
6uls parvenir.à la Magiftratnre ; .te c'eft d« tontM 
la claffe la plus nombrenfe , ilis; peuvent réa^ 
p;(rvéntr à ti Magiftrature. ' - 

Au réfte, pour éviter iés Jonguescs, Bon* noo» 
fournies lottrent fetvis du terme de) €iu>}*êas, data 
fbn acception ordinaire pour d^gher l'ùnivarfi* 
hté des Habitan's. ' ) : A 

: AGtpève, comftK BOUS Vavoris'dit; le Gou^ 
vwnement eft eflentiellement déœocrftiiqiie ; îo 
pouvoirfouveraip&^iÛfttifréfidçdftMi'aflfeiïi-i 
blée générale des Citoyeiw»^ Bpurgeoés. D* 
çette aflèmbiée im^ne le" gopvjpiï; des ConfeiU 
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infërieun qui ont la puiflance exéeatrice. Dans 
le Confàl général dt la Bourgeoise entrent tous ceux 
qui ont atteint L'âge de vingt-cinq ans. C'eft à 
ce-Confeil qu'eft jéfervë le droit de faire les lois 
ou de les abroger, de Itatuer fur les impôts, fur 
les traités & les alliances au-dehors , fur la guerre 
ou la paix, leualiénations ou les acquifîtions ds 
domaines pour PEtat. Il eft compofé d'environ 
quinze cents Membres, & il s'a0èmbledeux fois 
chaque année , dans l'Eglife Cathédrale de Saint- 
Pierre. 

i Le pouvoir exécutif & l'adminiflration pa~ 
Uiqae jbnt confiés à trois Collèges ou Confèils : 
le Confeil des Vingt-Cinq, appelle le Sénat ou 
Itpem Co^fiil; le Confeil des Soixante , & le Confeil 
éxs Deux~Cents, appelle \s. grand Confeil, dans 
lequel les deux autres fe trouvent refondus lorf- 
qn'il eft aftèmblé. 

Le Sénat a la haute police , & décidé les 
caujès xiviles en féconde inftance. hes Sénateurs 
font tirés du Corps des Deilx- Cents, & font 
&as par les Membres même de ce dernier Con- 
feil. Le Confeil des Soixante , dans lequel font 
compris les Membres du Sénat, n'^eft aflèmblé 
qiic dans les cas importans, & pour donner plus 
de poids aux ades du Sénat. Le Confeil des 
Deux-Cents prononce en dernier refRjrt fur les 
feits de police &i fur, les eaufesmajeures dans le 
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tîvil, & il délibère fur les marieres qui doivent 
être portées au Confeil générai , dans lequel les 
trois précédeds font incorporés lorfqu'il s'af- 
lemble. 

Quatre Syndics préfident à tous les ConfeiU i • 
leur charge eft annuelle , & ils ne peuvent y 
rentrer qu'après un intervalle de trois ans ! ils 
font fpécialement chargés de pourvoir à tout 
dans les cas urgens &: extraprdinaires , îi la réferve 
néanmoins de ce qui a trait au militaire ; maùs 
ils doivent auiïi-tôt en faire leur rapport au Sénat. 
Ils font çhoifii par le Confeil général, & tirés 
d'entre les Membres du Sénat. Leur lung entre 
eux eft déteVminé par celui de leur ancienneté 
dans le Sénat. 

L'important Office de Procureur général, eft 
de veiller fur la chofe publique , fur les droits dtt 
Peuple, fur la conftitution & robfervation des 
leiic. 

Le Gouvernement de Genive paroît avoir 
pour bafe cette fage maxime des anciens Ger- 
mains : De Tnmorihus rébus Principes confuUaat, Jt 
majoribus omnes; ita tamen ut ea quorum penès Pif 
hem arbitrium efi, apud Principes pnetralhntar. 
TaCIT. De moribus Germanorum. 

Et en elïèt, les matières préparées dans les 
Confeils adminjftrateurs font portées au Confeil 
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géf^nlLLà fontoMifehtis on r^tésles loitfe 
ks réglemens propofés : là il eft ftatué fur les 
iropofitiods , fur la guerre , la paix , les alliances. 
Les queftions y font décidées à la pluralité dxs 
-vôijt , & chacun donne là fienne , fans motiver 
ioB opinion , pour éviter d'interminables difcuC- 
fions, &r empêcher une affemWée auflî nom- 
breufè de devenir tumultueufe. 

C'eft auflî le Confeil général qui pourvoit aux 
■principales charges de l'Etat. 

Aioutcms qu'il eft pafie en loi dans la R^pu- 
bliqua , que ntU m fou en charge qm ne foit agréaèU 
eu Peuple. Si , dans le vafte Empire de U Chine , 
un Miniftre, préfumé déplaire au Peuple, r» 
peut conferver fa place j à plus forte raifon, 
dans une petite démocratie , oi\ le vœu général 
peut fe conllarer, cetxe fage & fatutaire maxime 
doit-elle étte en vigueur, & s'ob£erver inviola- 
blement. 

D'aptèi les cénfticutions de Genève, rien ne 
peut £tr« porté au Confeil général , qui n'ait été 
^ait» d«ns le petit Confeil, & dans le Confeil 
4fit Deux-Cents. Ceoe loi &t entièrement déna- 
turée «a I7|S, par t'addidon d'un feul mot. Il 
futditdanslerégiMnentdei738, qu'il ne pourra 
rien être porté au Confeil général qui n'ait, été 
«tpanvanc mité &* approuvé dans le petit 
Cqw&ï Se dms celui des Deux-Cents. Avant 
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fimpteqiincchac^s' dt ,trmat la : afensi cp& 
éttàKOf éxt TtSiiTt dr IMèatbléc SoflÀ'araiaEÎ 
sans, dcpids ce Tnctesn'ii, is Ont {ràeniatpiB 
rien ne pofaa'xnt Être ^ioatë '.k ce CQO&il^.&ai 
qu'ils ne l'euflènt approuvé, 5c il leur à fuffi de 
refijfer cette approbation ; pdur fouftraire un 
objet quelconque à la déciûon du ^uverain. 
Etrange aveuglement ! par quel renverlèment 
d'idées ont-ils prétendu que le Souverain n*a 
point le pouvoir de connoîire d'un objet, lui, 
de qui émanent dans la République toutes I» 
branches de pouvofr, celui même des petit & 
grand Confeils! Ce prétendu pouvoir a été 
appelle par les partifans de l'ariftocratie, lejtouyoïr 
Négatif. 

Il n'eft point d'efprit fain qui , connoiflànt la. 
République de Genève ^ ne fe foit intérefle & à 
faprofpérité & à-fa coofervation. Diipenfée, par 
fa petiteOê, de jouer un rôle dans les balance- 
mens poliriques qui tiennent l'Europe agitée, 
fes forces & fes moyens fe concentrent dans fon 
intérieur. Elle offi'e le fpèdacle incéreOant d'un 
Peuple induftrieux qui. cultive les arts, les 
fciences, & le commerce, avec aflivité 6c fuccës, 
fans perdre de vue fa libçrté. Dans ks atteliers 
même , on voit fe mani^er une foUicitude 
extrême fur ce qui peut détruire où altérer un 
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bien fi pr^deux ; le moindre Artifan n'y &it a» 
du trait de fes labenrs, qu'autant qu'il peut sa 
\ovdt à l'ombre de la liberté. Ce rentiment y 
ëleve les âmes , 8c le Peuple y eft plus inftcuic 
& plus7«clairé qu'il ne l'eft aÙleun ! 
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SUITE DE GENÈVE. 

Apflês âvott etpofô 1« lois conifcifufives âb 
U République de Getiêve, je Vais parler de l'ifi- 
fleîrion qui leot avolt été donnée , ou , fi on l'aime 
Iftîeux , des infradloiis qu'ôUes avoient soufferte* 
pàt l'édit cte 1781. Mon aths, ifiâ pJurtie, ma 
pansfe s'y Rrtit long-tfemps refiafêes, pour ne 
pùîftt tôudier i des piaiéi qui de font point 
etic&w dcatfiféei. Les vcfiçi Cependant ces loït 
que j'euQè voulu enfevelîr dans te filence! 

Ctttu cOftftihition , ttione enr dâiflatif , côn- 
fëfvôit léi quatre Syndics , ie" Séùit ou ^êdt* 
Cônfèil, léConrëll des Sôljcante , cdai d«s Ë>«u]C' 
CeïiWùti Gtand-Confeil, & I9 Coa(éiïGéaét3li 
ittais avec ces anciens Confeils , elle en aVùit 
créé un nouveau , le Confeil Milioiri àuqud 
die tfanfpoftoit l'office Si les pouvcfirs dti Symîic ' 
de U garde , de même que l'office du ^C^néiïti 
d'urtiHerle. 

Ce nûuveaa 'Ooflfeil, élu ôt gràbot* pût l« 
«tt!*^Ctawi, étoitcompdK d'un Syndic^Préfident, 
d^an- Golort^ , d'un Lieutenant-Colone! , d'utt 
MaîM , d'ofl Aodftauï &: de fix Membres pris 
ètns lés Dettx^Cvtts. 8 cûMunandc^ une g:iiÀl( 
Tmw /7. Y 
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de mille hommes , que le Grand-Confeil pou- 
voir , à fi volonté , porter à douze cents , & qui 
étoit caferoée. Ses pouvoirs étoient fL confidé- 
rables, que le Majcr même.pouvoit difpefer 
provifoi rement de la garnifon, & convoquer le 
Goofeil militaire ( lors- même que le SyndJc- 
Préfident s'y (eroit refufé. 
■ Voilà ce qu'il y a de plus délicat &: de plu* 
redoutable , confié à un Corps d'Adminiftrateurs 
complettemsnt indépendant du Confeil-Général. 
Dans un temps de corruption, qu'eu0ènt pu 
les loix & les formes contre des hommes 
audacieux qui auroient eu pour eux la force en 
main. 

En conféquence de l'établiSemeut de cette 
gitïàCon, les Milices Bourgeoifes avoient été 
fupprimées , & défenfes avoient été fikes à tout 
particulier d'avoir des armes chez lui. Comment 
concilier la fouvefaineié d'un peuple avec Ton 
délàrniement'. 

Les Syndics continuoient d'être éluî, par le 
Confeil-Général, à la pluralité des voix ; mais , 
pour rentrer dans la riiérae charge, il leur fuifi- 
fott d'avoir le quart des fuflrages. Voilà la mi- 
norité parvenue à être la maîtrefle des éleûions-. 
Maintenant , quel eft l'homme qui, une-ipis 
parvenu au fyndicat, n'eût pas fu fe mén^er le, 
qua!rt.. des' voix qu'il lui falloit pour n'en plus 
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fortir. C'eft ainfi qu'on avoir réuffi à anéantie 
cette ancienne loi : Que mil ne- fait en office, qui • 
7^^ a^éahk au. Peuple. Par-li ils étoieift en état 
de braver tous les mécontentemens. 
:L'exclufion de quatre Sénateurs que le Con- 
feil-Général pouvoitobtenir chaque année , étoic 
abolie, & on lui avoit ûté l'élection qu'il-falfoit 
de la moitié du Conieil des Deux -Cents , ce 
qu'il avoit obtenu par l'édit de 1768 , en com- 
penladon de la renonciation qu'il &i(oit de fon 
ancien droit, de- pouvoir rejeter le total des 
Candidats qu'on lui préfentoit pour les premières 
» charges ds la République. 

. Les Sénateurs étoient élus par les Deux'Cmts, 
&: ce Confeill'étoit par le* Sénateurs. Ceséleélions- 
combinées furent autrefois ce qui rendit inutile au 
peuple là formation du Cpn(èil des Diux-Cmts. 
Il eft tare qu'on ne cherche pas à plaire à ceux 
de qui l'on dépend. 

Les Citoyens ne pouvoient plus fe réunirpour 
porter des repréfentations , droit auflî ancien 
que la République , & qui l'a làuvée plus d'une 
fois. . 

. Mais, pour compenfer la perte de ce beau 
droit, il étoit joint, -chaque année, irente-fix 
Bourgeois au Confeil des Deux-Cents,, pour y 
opiner liir les affiiires pùbUques, & fiaire telles- 
pcopofilions qu'ils jugeroient convenables. Mais 
■ ' V 1 ' 
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ces Adjuints étoienr ftoi fraie pour la htsatgenGé 
qu'ils ne ponvoifent repr^nter , {nnfqti'tls a'é- 
tiMsht pas de fan cboiii S'ailfeun, ct^mmSitt 
les remontrances de qu^aei pirtkitlten p6u-> 
vcnem-dles avoir le jjoidt de celles de tant ba 
psafHe! Il &Hoh encore (|ue lea Adjoints p&SR- 
dftflent une £otmné aHez conlidérlble. C'eft now- 
jetirs k» faonnnet riches qu'on voùloic flâner-^ 
Se pour lesquels on trâ,vaiUoit. 

Le Cocofeil général oonfervoit le droit légif' 
Ittif ; Diais la même kâ qui le lui cofinmiit , 
^Jonnoit auffî ^ au Fnic " Gonfèil & au Coofèil 
des Deux-Cents, le pouvoir de fiùré des réglée' 
mens qui euffebt force d« loix , & qui ^âeiU , 
oomille par k pafle> ané*ntir cdlei qui émasent 
de riumrité l^iflathre, c'eft-à-dire , du Conièil 
^nértU 
. D'atlleiirs i, que pouvait ce di'oit prétehdù- 
légiflatif , contre les moyens de font qui ^toieni 
àant la m«n des Confeilt-Adminiftnnears i Qbe 
devenoiMl , fur-tout lorique , pour lui fiiire ac" 
cepter dm loix dsttra^yes ds ceHes de la Hépu> 
blique, l'on excluoit du Con&il lëgiflatif les 
deux tieis éo fei membre^ î Un Corps approuve- 
t-illorfi^n'il eft privé du drok de domier i^tk- 
fufirageï 

Oa ftvoJt réfervié aa Gonltàl général le pmi' 
voir de fïdre descraiofs, des a&iancet; Unpw* 
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Oui r il pouvoit déclarer k guerw au Qi9i^ 
^ogc^ gu à l'Eatpfiteur de U^ Ghiiie , mais non 
aux Fuiflâncea qui &vki pooveiem l»i faire^ 
la guerre, & qui s'^OMetiE eé(»rvé h ^«ùt cb& 
, pénétrer, i main *imée , ^i» ie feio de la Ré- 
publique. 

, Lé Con&a général fomok feoïaufli ^«blir 
les in^ôts! Oui, mais non abroger ceint qiia 
les Magifbrats , 2i4éséB la force , av<deitt éuMfs 
malgré lui , avec U plirs grasde indàtçrénon. 

Par le tnéme £dit , le Cmfeil g^éral étoit 
feul qualifié de Som-tréin : C'eft bien l'hi^ive 
du Tsaquin ï Le Confetl des DeuK - Cents de 
fîenëve avcttt pis pour lui le rôk du Chova. 
D'ailleurs, il eà Souverain, dites -tous, ic i^ 
n'a pas ledrok de prononcer fur là légiâatioo, 
il n'a pas le droit d'afléger les fubSdes. 

Ceft aii^i q^e'oa avoic arraché la liberté à on^ 
peuple digne A'en jouir , 6c qu'on l'ëorit pki >à- 
&re marcher 1^ dérilïen à cÔté de PîofnlHf^ î- 

On avoitconlervé les clalïâs de Nat&, d'Ha« 
bilans & de Sujets ; mais on en avoit ajouté une 
noovdie , ioas Ip dénominacioç de domLcifiés ,^ 
4oitt les en&os ne dévoient jaiuait (cm plus que 
letirs pcret. Nouvelle ËMirce de crou^lec poar 
t'avenir. C'éeoic ftire revivee la claâ% des Haxl& 
fooft un aati» oom , cMte daâà qui fe pta^wnc 
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avec raifon de n'être rien dans l'Ecat , quelle qu'y 
'firt leur ancienneté. 

' L'Edit impofoit -aux Genevois l'obligation de - 
le teconnoltre pour loi. Serment odieii», inutile 
dans tous les' fens qu'on fuirtè l'envifager. Se 
-les Citoyens n'ont pu le regarder que comme 
les Romains envilagerent la néceflité d« pafler 
■fous le joug aux Fourches Caudinës, D'aiUeûrs, 
comme les l'olonois l'ont lagefn'ent. obrfervé , 
relativement aux Puifiances 4"' Iliî diâereric tiès 
loix, en 1775,' &' s'en rerftlirent garuntes. La 
garantie ne peut jatfiais avoir l'effet de la rei^dre 
permanente & inaltérable, parle pouvoir l^giflatif 
même delà République ; car fi4i garantie niectoic 
des Puiflanees étrangères en droh de Je mêler 
àCecitredesaflRiires intécieuresd'un Etat, celui-ci 
ceflerbit d'être indépendant , & des étrangers 
en leroient réellement Jes Souverains jcet'Etat 
cefleroit ■ d'avoir le /droit, de- perfeâionner & 
d'améliorer fon adminiftration.- Ce qui répugne 
' i la nature des ehofes , & aux premières notions 
du droit public. ■ l ■ . . 

JEm'étois promis de ne point dévoilcfce 
Code infotme, qui ne pcéfence que vicesnâ^ 
contradiiiWQns ; mais enfini, la;vérité.eft une d,ette 
-facrêe que l'hiftorien contraûe, en écrivant. Il 
la doit à fes contemporains , iMa-doit aux races 
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fiitiires îUne véfité qMV tïlt'ï^ïrépare le inàJheiir 
d'Une fnité- de générations: •■Fier' & tratlt^nille 
dans les fentiers du biehVii flôit être infleîiSblé 
dans" fa marclie! Les vérité^ Ifont comme ces 
eïux'qui îîlcrent fdus nos pui'-', éparfes*& iit'-" 
connues;^ qui, bientôt,r<!)iilèrt>ntavecgrafl<i 
bruirleûrs -ondes liiajeftueufés'fnr la furface dîi 
- la Terre, pour l'embelli Ifemént de la Nature ^ 
poùrrutihtédes-Peuples & l'dvâniagede'sRégions 
^iifèllei arrofent. . - ■ :.v: i. 

" Oîii : l'Edit de 1782 contieot-'des difpofitrdifij 
d^tradiÉbôîres 6c ahti-populaïre$ , funeftes à ii 
cîes de Gsi^ve , jufques-là fi fioriflante. 'Matf 
le-nicfment eft venu où ont étéibrilées ces Tableb 
pôffidër,'' Turfirires à ta rdigion' de deitx Princes 
vtiifi'tpi^JpAiila coupable jalouâe^'an xD(é~<delia) 
Képublique:,! & en foulant aux pitds lés pins cher& 
intérêts d£pSBifi*es.y«ngeaxiceéterneUe,oùétoieni; 
tesCanèaôii pour frapper foadain l'iniquité ,1, • 
.':Bsrîfe-j;CciieUe Berne! ell-ce ià la fidélité que 
tir/»vo»rjoiée X ton 'allié '. as-tu pu violer ainfi' 
tes.'&rmEiîs ! as-tu pu te dîffimuler que m'étoïs 
r^liée'ide- l'Etat, de Genève, & non celle des 
^liniftiies dç.ltEtat. Eft-ce là l'aififtance que tu lui 
jurai.toleinritillemendorrqu'ellctepronaitlaliennel 
.Tu-ai voulu changer (es loix! En exifte-t-ii 
quelqu'une, da^ns l'enceinte de la Suifle qui t'en' 
donnât le pouvoir ! L'Etat t'y avoit-il appelle ?. 

'V4 
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prinçipçi ^*-tu vpBlu mfrvmr pour foj*nï«M» 

la Sonvwain ifpo WiiHÔff 1 

. Tu a* vpul« «Jh*i)g«rrej Jçù(! pesvpijTtu jt* 

f ro^'rn^ î briifr ces tojjc, fi'étoit 4^rWr» Tm 

, T«»i«pyIuf«f9OT«?ft*loi;EU»Jt'««*ttMÏ 
Jetés un coup d'œil dans con few , & ^Sip%nt^ 
ï» tBftfffè jfe ]» d^^p«i«iOD qui y Wgptnt, *WC 
ip mo«T«iRânt , l'ajftivtb)â:Uvi«quJi»Ëu£M«K< 
- tvmarqiier àGen^e!B0nu3qui9ro^»&le.tifC9 
4s h fuiâe dtni Ton reâbrt, eoaij^iit vnt p^ 
pidationeb^UTA^oitu mille hftbttanttÇcaiÀii^, 
ùm eernœif e , cb compta txenuntiU* t Uqadk 
des deux Tillei éùHt U. mùuK idnûaiftrée '■ CojB^ 
pflMs les deux fx&ts , Ar m trouTsm que , pr»*' 
portion ^edéc ds leur éttnduc , celui de Gaakve 
à«dt dix^^it foi£ uiffl peaplé que cdai de BsH» î 
Cofnpai«sksIwiuei!eCj l^uftrie, te capuDoeoee, 
l'ofmlsncaqui Aoriflbieiità Genève, diree l'axtinc* 
Bon de preÂfne loiu ces ovancagst daoa fefne , 
4f mconpoit »t«c touce l'Europe qui l'a jugëe , 
que tu devoif poi&r à jGimèva d'ntilei leçooK 
fûns i'aA d« gouverner , loi^ dt penTer à changer 
Sas loixf & que ibngcr b le* refermer, c'^toic 
(pager^lee perdre. 



uirneob, Google 



K H S Vf S S ï. $4$ 

to^«\t^ k B#iiU»qnc iftoit tamM» ioié- 
neuFWiCflt par l'efo d'im comploc piiaiffîd}I«, 
ç'4totf i (91 à vew à A» «idr. En lai nfinfimc 
kf fee^uft Aipul^i par l'.aâs id'iBUncs , «i te 
Pftrjumi! tv 6) pki : lorlqua la République, 
4 ffwnï 4f CPvr^. 4tt oanAaacc 8c de v«ru 
fe fiic tirée par àia <■ mfpie de l'éskae , eu l'y 
icplppgftw , tu te Ms^îi à ûst aonomii demcf- 
4qii» piMjr l'y replonger! 

Cni^ Seau 1 tu zs fcoi^ le dtaÛ Se U eea^ 
tfintwm dans les imirs, «ii af cmpolTonqè 1* 
biwiKHr des hmiUos , m as ^perfô ùi Citoy«ns , 
m M anéand fan covamteee, eu y asddÎKcké 
l'ioduâm, lu ais cari les Chances de £u«ch«^<s, 
tuas failli à rendre cette belle ville le rif^trv 
4'»0 infi^àci» général, tu as fiûlli i llnonder 
. d0 fleuves de làag, tu os ÊuUi à «e&velir l«t 
GtOffM fovs ks ruines d« I^urs jBanEbnsi ficnia , 
ciudJs Berne ! m y as dégtadé les aMsurs par 
rÎDçmdu^lûon dei rpsâsclet , tu as ittcdfië l« 
bien de tous à l'an^Moa de qiial(|u(».'Mis, Cit 
as donné à la Suifle llexetnple âmeâcde rcoiuec 
les bcxnes andqtws > en ouvrant {«««ève a» 
piiUIàiicecTotfînes,m asc(Nnpuunedes>b|.rïîtn« 
de la Suiflè ! eUe t'en dsmuidera «ompte un 
jonrl Tu lis tout râla :&c quand Je £s>-tui à 
l'ia&u)t tÀ Geoiva écoit padfiée, i Hoftant od 
k t^ff^atfotk était ^ce-» û £kecé p ubtî q ne s^ 
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fiW« /.les loixicoafïtatives rëtablie!! ,■ 1» tii^a- 
tliqilS.aâfçrmie furjfœiintiqoes fondeweris'J à 
l'inUallt où k tniTK|mHké &. le -benhèut des 
CitQ)ieps-jienoieiKd;êtfépDfésrurdèsbilfesiltxes 
fe.ftitifesi à l'isitandioùJa paix, le illlH6i& 
l'iwjjnonie alloientrBInIre à Genève fa (plendeor , 
^llïf^ire fléarâr pIiB qne j«mais; ■ ■ ' 

.Oiiwous qui commandez aux hommes, i;»êf- 
peflej les imp.reffipns !&cfëes de la jofticé S<?ëft' 
là faow-garae desEinpires , x;'eft ie- gagédB-la 
tttMuiUilé des jKufiesî.'-iiLe gcand.BaffiBUtîi^ 
dit >AbJitJ!iàrt!imiis>iffkcir.Tlihtr<!gtii^ts- 
■îaitwftwnJ, &j /mtfmKasnde ta Terre eni'firVkfSr 
eènàâiét'^,^ on ivrrûà-^x'ÀmûUr & fe difoUlM-^USiï'^ 
ifSà^al': .,• ïl;.-: .j,r ^ -,-: - i'. ilirii u. . 
itBaojiIésfociét&poliliqnes^Iejlwniîrifiriodo- 
Ailradverfemeiitiaiilotfqut! .lesCMtfeiljvAdAil"- ■ 
J¥4raoai!ï'emploient-fesh-ou|>es de. l'Eût ct)(ttK ' 
rE»Jt»nêine:i UrfquMsibumencfci&tiiasiljlM.- 
coh.tieîeiCicoyens qaiilefendoient î &::,ibrfqaè ' 
ceïa,ariiive, l'àniïée^cooiptéfautaiit d'aifeiBQS'. 
que da£oldats ! C'eft le^nt-mi îoiêtàientles- 
cliofesîà.GeoèveApuis i^si maisfe tjSéïHer ■ 
I J&»i;i (iQ\ie'.iném!Mjai>iB ^ijouf à marquocl^én ■ 
iQttres4''or idans Jffi.firiiis de' Ja.Républiqoe, le. 
Peuple; farila.'déï.liBrs .fi)r^oparIe irimè:',r.il 
b/iÉi:hs;lfceptre entié^leî nufnidés Tyrans ^ ii.ré--- 
tablJtfoailiaépeiid»oi:»jfeic^aSaJaRêpubiiqii«.' 
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fur fes antiques/ondemens. Qn-vit des femmes , 
on vit,des Héroïnes crier àleursfils: Tonpcrfi'à 
tr'anfinis la liberté-, tu la dois 'à tes enfans! 

A cette époque , là garnifon a été licencice; 
les cafernes oiit été deftinées à des objets d'iiti.- 
•lité publique , les armes tînt été- rendues «tiK 

■ Citoyens , Jes-Milices Bourgèoïfe d"nt été femffrt 
fur pied', l'ïriît^ôt àdditionel pàul". 'l'entretien de's 
troupes a été iatoH , le -Corifcil rfiiïîfftîrfr ci^\ 
l'éleâion dès Magiftrats &c des Coiifeillers-d'Etat 

■ 1 été ■ attribuée au Confeil, gentil , ' ttenie - fîic 
■Citoyens ont '^te Adjoints au Conlèil des Deux- 
Cents, avec Voix Confultative & d'Ilibérative", 

'te le droit dY porter les repréfeotations du 
Peuple; les exilés ont été rappelles , les Cercles 
ou Clubs politiques ont été rérabUs , &■ il eîl 
arrivi à Genève-, Ce qMe"l'hlftoiré' dé tous' les 

■ fiècles attéfte , que toutes les révolutions -opéféas 
par la force des armes , tous les' étafetiflemerts 
politiques, maintenus par la contminte' '& Ife 
violence; apportent avec ■ eus. en- naiflàni, te 
germe plus ou nioiils Mtif Ue leur dèftruftioa. 
Errfîn Genève vie le plus beau'.joilr. qui' iamaJs 
ait luit dans. fcsmurs. L'allégrèflÉf ûnivôrfelte fat 

, manifeftéeparfa fbn de toutes les doches de" la 
ville , & paF iiae triple'décharge de cent-piècés 

-de canon. Bfaves- Genevois \ jouifTéz^long-teiilps 
du' prix de votre .cônftdrïce & .ds"^ vus ,VertHi.t-> 
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SUITE DE GENÈVE. 

\ I ï I. 

L*ES forajîcitîoiis M Geakvc , fans êtfc ;i«i pltu 
confid^r^les, le (ont ct|ieiidant afièz pour ïbu- 
iBDir un fWga an befoin. L« (emce sy fiùr 
comme dans une viU« je guerre. Ses acTenaux &c 
iès magafins font bien ^proviGoopés j & l'Etat, 
sinfî qu'en Çuiflè , y compte «uiAnt ^ foldais 
que de Citoyens. Sji garoiTon efi de £èpt ccnis 
vingt hommes» elle eft colèrnée. Les priijcipa.uK 
ouvrages qui d^eodeoc U ville , font du càU lie 
la Savoie, du côté de la SuiHè; eUe «ft presque 
fen» drfenfe. 

Un établi0èmefit in^orcaot , «n cette ville , eft 
4:elai de la chambre des Ueds , qui eft fieone 
d'avoir toujours en magafin uoe quantûé dé- 
l^r^née de bleds , & des fonds ea jcaiflè. Cette 
précaution étoit n^ceflaîre dans ua petit Etat , 
foar ainfi dire, fans Mrritoire, où l'importa- 
tion de cetJx denrée des pays 'voiHns eft. tou- 
jours précaire. Les boulange» s'y fbamiflou ^ 
& le pain tA cop&rvé à, un prix «en^ de ces 
▼arisiions , auvent fûbices « qui déft^nt ladolle 
iod^eftte du Peuple. Mais , ce qui eÛ bien k 
obl£ryfir,£'eftqu)e ettétab&ffeaieot, x^ui, fou» 
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éiwtrins r^iines, dégénëf croit três-tertaioe- 
ftent & très-protnptCTUeot eft un monoîMale dé* 
faârâuJï I ^ à l'âbri dfi cet àbm ,. dans les thuii 
é'tine ville tiù les itit^rêts du Peuple font i^nti*^ 
fiés ftreiè ceuk de l'Etat. 

Genève doit, en grande partie, au ïàittérai 
Calviii , r^tabliflenfent de hn ^Académie. Cet 
kyotatae qui , par lèn zele Se fi» lumiet-es , fat 
tismmé le Légiilatdur de la République , s'oc^' 
CH[ta des progrès de la Religion réformée ed 
France , & ft propofft dé rendre Genève le (oytt 
de fen parti & de fa doârine. C'eft uniquement 
à. fit liberté civile & relîgieulè qu'elle doit d 
qu'elleeft j c'eft elle qui y Élit fleurir le Contmerci^ 
qaîyejêcitBrinduftrie, quiy étaWitfejmanu&c- 
tures, qui y appelle ou qui y fulcite les hommaSi 
fedens, qui encsurâge l'ouvrier à un travail 
opiniâtre. Tout cela eft dû à l'égalité , à la pro* 
priëté, àla poffèHîon affiirée du fruit de fai 
labeurs. Le Commerce hait la tyrannie ; il dé>- 
ferte les lieux que Ibn foulle empotlônne ; ni hi 
ordres des Princes , ni les barrières , ni les Sol- 
dats , ne peuvent l'arrêter lorfqu'il veut fuir ; Û 
pofidon , d'ailleurs , de cette ville , entré U 
France, la Suiflfe, Htalie, & l'Allemagiie y 
fevflrife les progrès de l'induttrie , & la mettent 
à portée de bénéficier fur ^s commiflîons d« 
CetfiriRrée. 
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, II y a , à Genève , une fabrique de toiles, 
peintes qui occupe fix cents ouvriers. La fabrique 
d'horlogerie y fleurit à un point étonnant : elle 
y occupe au-delà de quatre tnille perfonnes. La 
bijouterie, la draperie , la tanerie , la banque j. 
l'imprin;erie, y ont crû à un haut de^ré ,de 
profpérîté ; & cette ville eft en telarion avec 
toutes les places importantes de l'Europe. Lej 
Genevois , depuis long-temps , font reconnus 
pour être les plus ingénieux mécaniciens de l'Eu^ 
lope , dans toutes les branches de manufactures 
en métaux. On y fpécule {ur Içs emprunts des 
puillànces étrangères, & fur les révolutions dans 
le crédit des effets publies. C'eft une choie bien 
^igne de remarque, qu'une ville dépoiirvue de 
territoire , fe (bit élevée à un point de richefle 
& de grandeur qui la place à côté des villes les 
plus fîoriflantes de l'Europe; &c , chofe pref- 
qu'incroyable, les Genevois ont, fur les leuls fonds 
publics de la France, par l'avancement de leurs 
capitaux, un revenu annuel de douze millions. 
J_es revenusde la République n'excedeni pas un 
demi-million. Plufieurs particuliers dans laRépu- 
blique en ont autant. C'eft qu'on y reconnoît en- 
core queles richefles d'un état ne font jamais mieux 
placées qu'entre les mains des Citoyens où elles 
frudifient, où elles fe transforment en rolées 
falutaires & vivifiantes ! Jamais uri Etat u'elt 
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fauvre'quahd.les particuliers font riches : mal- 
heur au Gouvernement qqi'croiroit Voir &"ri' 
cheffe dans l'appauvriffétnent du Çiroyeh! i\-eh 
eft du fifc comme de la rate , qui ne peut groffic , 
lans que les autres parties du corps animal ne & 
deflecberit. " .- 

L'excédent des biens eccléfiaftiques qui , avant 
ii reformation , nourriflbient le îuxe , & fo- 
menioientl'ifidoienced'une foule d'ecclëfiaftiques 
^e toiis rangs , fiic dépuis plus heureufementâpi 
pliqué à l'établiflènient :d'urt collège, à cfelùî 
d'un hopitalqLiiaunrevepudepliis de 100,000 1., 
& à I'érei5tion d'une académie^ 

Depuis 1 679 , la France entretient urt Réfidènï 
à "Genève. *■ . 

- L'on a, placé fur, le Rhône une machine hy- 
draulique qui y puife les eaux , ' & les porté 
jufques dans les quartiers les plus élevés de là 
ville , à cent pieds de haut. 

Les armoiries de Genève, nrti-parties de l'Aigle 
impériale' & cTune clef , défignent fon état au 
moment où les Empereurs , occupés desaBàires' 
que leur lufcitoit la Cour de Rome , laiffereftt 
paiTer l'autorité entre les mains de l'Evêque , en 
ae fe retenant que le haut domaine. Elle a con- 
fervé ces marques fymboliques , quoique ni 
l'Empire, ili l'Evêque titulaire de Genève, ré- 
fidant à Annecy , n'aient plus aucune ombre de 
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loniHiâioli d«u la vUk; Eite n'a [das il« çonet^ 
jaua avec te Hi^ ponùfioil que la tief qn'dlè 
porte daiw fou ^flcm iâ «ft in£mc allez fin^olier 
qu'elle l'aù conlârvée i^rbt ivoirbrifé, dvec Rtnt 
d'édac, k« lie» <|ut ^ayoïenc l'acttctidr àRome- 
Autour de fes Armoiries eft cette légende t Pafi 
UMtras hxt 

A tjen^Td , un p«i% ne peut jtttnaîs dï^fel* 
^M de lâ moitié de fos bien , eil fiitetir de qui 
il lui plaît I l'ftHittt dnoJtU St ftartage ëgalemertc 
eotre fes «tifki» Lurï Citoyens qui tfacqoittent 
pas Us detta dé kbr pere après Ta mon , foac 
exclus des'charges ds U République. Ib «il Ibât 
iwffi ASIb) t'ili n'nrqtâcKHC pat les leun. 

La loi n'y interdit point le mariage ehtra 1^ 
co^fiadgermaàn. ntàÛ Suffi ellt le prolcrtt ôblb- 
lamant dadt tes th^ét ^lât pVQtAit». Le dlvproi 
»Y «cctfrdri datib la^bs d'àdeltere du de défettîM 
malicieufe. 

A GeAève , pràm de dignitiéi twrédinirei. Xes 
brigoft feAt fëTérétbent d^isinhite , âr let eAi-^ 
plois, pftà falcmiii , n'ont pas Ae t}uci teorer 11 
c^ndltéi On -f Tint peU ^ pftMèS ! ïli font 
pfévniE^ , 6f^ tas cantândftât cdMttMs pit I^ 
omn cattttAunif par h» AVdCKs t&eew fi^ ^nt 
les Jugé». 

Des Un fôa^tmtiM y d^^K^éAt tes piëfï^Hei . 

ft les donms^ ^ J w wu Wattt &: d?e6flfertvèttt}tt 

dépeafes 
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dépenfes des fun^r.3iiUe$ , & interdUent l'uTaga 
des caroiïès dans l'enceinte de la ville. Ceux que 
l'on y a ne fervent que pour la campagne. Les 
çiariages y font heureux i & , par une fuite de 
l'aifance des Citoyens & de l'abfeoce du luxe , 
les fïiïnillesyfont nombreufes. 

En matière criminelle , l'accufé peutde;nandec 
communication dei la procédure , fç faire aiHiler 
4e fes parens & d'un Avocat pour plaider fa 
caufe à huis ouverts i &*4a fentence fe rend Tuf Ja 
place publique. 

Qtioi qu'en ait dit M. d'Alembert, qui no 
s'eft point fait honneur en cela , c'a été un très^ 
' mauvais préfent , pour Genève , jque l'éreâion 
d'une Salle de fpeâacles dans fes murs. C'eft un ' 
germe peftilentiel qui y eft dépofê, un venitf 
qui corrode , qui agit fourdement , qui mine 
lentement les mœurs Républicaiifcs ^ dont il 
finira par opérer la deftruftion. 

Le projet de M. d'Alembert, (ur l'étabUflè- 
ment d'une falle de fpeflade , à Genève , eft iif\ 
puyé fur de petites & faullès maximes qui onC' 
été foudroyées par J, J. Rouflèau. Elle exifte 
néanmoins, elle exifte à Genève, & ce pr^fent 
fatal, ce germe meunriefy qui eft-ce qiii l'y a 
inis î les Magiftrats. C'a été Ifcor première opéra- 
tion, adirés la fubverfiOB des loix en 17814 & 
Tome II. Z 
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ils y onit mis tant d'aflivité, tant de célérité, 
tja'ellt s'eft élevée ( on poUrroit prefque le dire ) 
fubitement. Mais la fagelTô des Citoyens , j'ofe 
le prédire, en arrachera jufqu'aux foiidemens! 

Avant l'époque de 1781, les Genevois avoient^ 
à la vérité , une falle de comédie fur les terres de 
France , au village de Châtelaine , à cinq quarts 
de lirae eaviron de Genève : mais ce tetnpéra- 
mem prévenoit en partie les inconvëniens d'une 
lalle exifliante dans l'encâfnie de la ville j il défa- 
vouoit lesfpeâacles,il ehmodéroitla fréqueBta- 
tion par l'éloignement : il empêchoit que la clafle 
inférieure des Citoyens ne fût dillraite de {es oc- 
cupations habituelles par la difficulté de s'y 
rendre? enfin, dans cet état de- choies, le fpec- 
lacle ne pouvoir avoir lieu que dans la belle 
iailbn , tandis qu'une falle , dans la ville , l'y 
Tend habituel & permanent. 

Geoèvç_,a x(be Univeriîté défignée fous le nom 
d'Académie , & pourvue de neuf chaires ■; là 
jeun^ffeyeft formée gratuitement; fesProfefleUrs 
peuvent devenir Magiftrats ; & pluiïeurs le font 
en e6fêt devenus. 

Cette ville a , d'ailleurs , uae école de deffèin 
&c une fociété établie pour l'encouragement des 
Arts Se de l'Agriculture. La , bibliothèque pu- 
blique contient environ quarante mille volumes, 
£f unceruin nombre demaBufcrits 3 Ôc ces livres 
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le prêtent à ceux qui le défirent. Entre les manilf- 
crits on diftingue un fragment des fermons de 
S. Auguftin, écrit fur lepafyrxs d'Egypte. A la 
bibliothèque eft une colledion de tableaux & de 
curiofités naturelles : on voit , chez M. Deluc , 
un beau cabinet d'Hiftoire Naturelle. 

La ville eft bâtie de pierres ; les maifons en ont 
généralement de l'apparence , & quelques-unes 
des rues principales font accompagnées de hauts 
portiques , qui dominent l'étage le plus éleyé. 
Sa population .eft d'environ trente mille habi- 
eans. 

Les hôpitaux , à Genève , ne font point feu- 
lement un afyle pour les malades & les infirmés; 
ils exercent encore l'hofpitalité envers les pauvres 
paflans , &c diftribuent de petites fommès aux 
.femilles indigentes pour les aider à fubfifter, & 
empêcher qu'elles ne renoncent à'ieur travail. 
Les hôpitaux dépeofent , annuellement , environ- 
le triple de leur revenu , tant les- âmes y font 
verrueufes & fecourables. 

Les Pafteurs fubiflent des examens très-rigides 
avant d'être admis au miniftere , & on n'y en 
admet aucun dont les mœurs ne foient intaâes. 
Leurs honoraires font fournis par la République;' 
Ils n'afliftent point aux funérailles : elles font 
étrangères à leur miniftere , & funplement du 
reflbrt de la police. Les corps font inhnméîdans 
Z a, 
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np vafte cimeticre loin de la ville, efage très- 

iàluuire , &c qu'on imite trop lentement ailleurs. 

Le Clergé de Genève eft très^difiant & la paix 
t^Qe entre les membres qui le compofent. Les 
prédications fe bornent prefque uniquement à la 
morale , elles n'en font que plus utiles ; 6c il 
r^ne , dans les Temples , beaucoup de décence 
$c de recueillement. ' 

L'Egtile Cathédrale de Saint-Pierre eft déco- 
rée d'un portaildetrès-belleordonnance, ouvrage 
de ces derniers temps : les colonnes en font de 
marbre brut ou non poli. Ce Temple , intérieure- 
ment , aiafi que le font ceux des Proteftans , eft 
abfolumejirnud : ni Itatues, ni tableaux, niaiuels. 
p^ns la oxDiniinion Kéformée, l'office fe fait en 
. ï^ngi^ vulgaire. La prière fe fait debout ou affis; 
Oll ne fc met jamais à genoux dans les Temples ; 
les hommes y alltfteatie chapeau fur la tête. Les 
Miw^cs n'ont point de çoAumes particuliers qui 
les diiïinguent , & iU ne, font point célibataires. 
Les réformés ont profcrit les jours qui fontd'ablti- 
nence panni nous. Le fîgnç de croix leur eft auiE 
inconnu. Ils n'ont q^ deux Sacremens i le Bap- 
tême , & la fainte Cène qui fe &it quatre fois 
l'année. A l'une des ç:;ir|mités du Temple , eft 
éceSëç une table cou,verte d'une napp« , fur 
^)9quelLe,£bnt d^fées des affîetes de tranches de 
.'^n%menté, ^yçç dçs coupes. Après que les 



uiriieo'b, Google 



E W s U I t »■ E. j^f 

Miniftrfes ont mangé de ce pain 6r Bu dn vin àti 
coupes , le Peuple s'avance à Ix fiU , Bc ih 
donnent à chacun iih tnbrceati dit pain en qiief- 
non : il le porté à li bouche , Se reçoit ehfuiO! fit 
coupe des mains de panicuHers qui la pt^fëhtânir^ 
fucceflivement à tous les aflîftans. 

Les Luthériens ont , en cette ville ^ un Temple 
qui fut achevé en lyèy. ** 

Les habitans de Genève font originairement 
de pays divers : c'eft un aggrégai d'Allemands , » 
deFrançois, deSuifleSjd'ItaUens, de Savoyards,' 
réunis en Corps de Nation. De toutes les villes de ■ 
la SuiSe , c'eft la plus animée , la plus peuplée , 
& la glus riche. Je ne connois point de villes où 
Ï94exë ait la taille plus élégance. Il y eft très-^ 
recherché dans fa parure , très-empreflë à adopter 
les modes d'un Peuple voifîn , & ce ne fera point 
un titre à nos éloges. 

Depuis un petit nombre d'années , les Gene- 
vois ont élevé , dans leurs hiurs, un Monument 
à celui de leurs Citoyens, qui iît le plus d'hon- 
neur à Genève : au célèbre Rouflèau , que les 
Magiftrats dépouillèrent du titre de Citoyen de 
Genève. 

y^Oitem încolunum odimut, 
Suilaum ex oculU quKrhms invidi ! 

HORAT. 

Genève fervit utilement Henri IV dam le 
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temps de la Ligue ; de-Ià dérivent les privilèges 
donc les Genevois )Ouiflènt en France. La popu- 
lation, du territoire de la République , s'eltime 
être de feize mille habitons. Depuis J 584, il sxifte 
une alliance perpétuelle entre cette République, 
& celles de Zurich & de Berne. 
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SUITE DE GÊNÉ V E. 
I V. 

Les dehors de Genève & fes promepadÉss, foot 
des plus Agréables. Les campagnes qui l'avoifinéM 
font avivées par le lac , arrofées par le Jïhône-& 
par la rivière d'Arve , &: couvertes- 4'iniî.oro- 
brable! maifons de plaifance qui annonceot If 
richeflè de fes Citoyens. L'Arve (Jef(;end ideç- 
montagnes de la Savoie & fe rend^an* 1^ fleu^ 
fous les murs de la ville. .-,',. 

On y a en perfpedive & à U diftance de dijc- 
huit lieues , les fommets toujours glacés riAV^AJf?^^ ' 
qui femblent des montagnes d'argept:iorfqi^*^s 
font éclairées par le Soleil.daps les beaux içu^ 
Le voifipage , tant de ces, montagnes qiiet^de 
la chaîne du Mont - Jura ,; .rend ^ Çîeçèye Içs 
hivers ftirt rigoureux , Ô£;,-l«s ^és fouvent ex- 
eeffivement chauds. Ceçtid poUdon pççaiipnnfrs 
dans la température de l'air , des ch^ngeme^s 
fondons '& fréqnens donitfe r^fièntent furrto^t 
ceux qui ne font point accouninaés À ce: fi^imat , 
qui d'ailleurs eft r^rdé comme fort fain , & , 
en efifet, on y vit jufqu'à un âge fort avancé, 
fans beaucoup d'infirmités. 

Longitude, vingt -trois degrés quarante -fî^ 
Z4 
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uiraatesr Latitude, -(îiiarante-fix degrés douze 
minute^ . . , . 

Cette viHe fe fera gloire à jamais d'a-voir va 
naître J. J. Roufleau, l'ëloquent & vertueux 
Git>3yen dd GènèVe , l'un des pks fatneus gi^ief du 
XVIÏI" fiécle. Cet Ecrivain en qui la gënëration 
^fentë coAcempU. ta réunion d«s takns & des 
TSrtusaa plus haw degré, fot un des homme* 
t^ ^fe extraordinaires qu^ait enfanté la! Nature ! 
Nui tcrivàki ; dans aucun temps &: chez aucune 
Nitîoiï^ n'eût aotaM «J'iiiftuence fur refprit dé 
fon fiècle , 6c peut - être- (»Ub qu'aucun autre 
s'êil-îl'acwiis dés droits à l'adiraration de la 

"poAérUÀi " - ■- ' 

, ^'-0ti:-tr6uve darij -fh écrits une chaleur de 
4&rtfimént qni produit fur les âmes ce que le 
Sl6ïêîl:ôm-éâiauHè-cé qu^if éclaire, opère furie 
*n!atiêrtè!Tié la^Naéurev ^ 
-'-îl-^mour fQ^ll ja:màii peint avec des couleurs 
^iis' déttëâteiher» fendues , plus douces 8; en 
IttêîiietempS plus fortes , plus vives & plus pures 
î^ffelllë-ftrpaï Roiïâr^u'dans fa At«m& fféhîfe, 
■ ■ Son E'mife quicontient fes principesfur prefque 
cè«s- tes poil»» 'îna^'onaBs de la vie, décelé une 
^gésûr de- génie 8c de pinceau , qui l'a fiiit 
regarder par plufieurs comme fon dieF- d'oeuvre. 
- Après â'êere élevé aux vérités les plus î*f- 
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traites & les plus fublimes dans le Contrat focial , 
dans fes Difcours fut l'in^alité des conditions , 
ic fur l'influence des fciences fur les mœurs ; 
on voit fon ame & (on ftyle refpirer 'l'aménité 
les grâces & la naïveté du genre palloral dans 
fon D«vin de Village. L'accord merve^Ueux des 
paroles avec la mufîque compofée par KonOèau 
lui-même , forme un enfenrf^e qu'on chercheroit 
fans doute inutilement dans les autres drames 
de ce genre. Mais cette pièce charmante QÛ 
toute la. fimpKcité de Théocrite eft unie à la 
délicateflTe de Mofchus , n'étoit point faite pour 
notre Opéra, où l'on s'éft permis d'en dégrader, 
d'en délîgurèr la mufique pour la |dier & 
J'attetnpërer au goût & au genre de ce.tbéâtre. 
Ce n'eïtplus Rouflèau qu'cm y entend I 

Citops feulement tes antres produdions de ce 
grand- Ecrivain ; Ses Lettres de la Montagne i 
fa Lettre à; t'Archevêquè' de Paris/ ïbn Difliôn- 
naire dé Mofiqite, fa Dïflèrtation fur la Mufique 
moderne , fes Leçons Elémentaires fur la Bota- 
nique, fa Tradudion de Tacite , les Mémœres 
de fa Vie, qu'on doit regarder comme perdus. 

Nul homme ne fiit doué d'une lênfibilité d'am« 
plus exquife , à laquelle fe joignoit un degré 
d^nergie extraordinaire dans les fenfatïons ! 

Nul homme peut-être encore ne fut doué 
d'utie juftefle^ d'une force aufli grande àt 
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ni£?nneraent, d'une manière de raiTeftiner atifli 

preSànce '. Ce qu'oa ne faufoit aiTez admirer dans 
cet boDame rare , &c dont la feule idée .arrache 
des larmies, c'eltlalparlaite redicude d'amequi 
a légué en gëoéral dans toute la conduite de 
£i vie. Une ^ucation. tépublicaine &: .-uiftere 
forma en loi la féconde nature, & peut-être , 
daos l'antiquité} n'eft-il aucun Fli^olbpheti lui 
comparer! 

Nul homme , fi oij veut , n'a. eu pluj dîorgueil! 
mais cet orgueil, ri.màt jugé, n'aétéenlui que 
ce noble fentimenc de fol , que les liommes 
médiocres ne conncnnî^nt p^s &c.n^ peuvent 
taême cormoître 1 Poufleiu aima h gloire avec 
paSîon, & il aima, as^ç plus d'ardeur encore 
la vertu. Nul homtQç nU chéri, dftlianta^ge la 
fimplicité , nul honuoe n'a' dédaigtié da,vitnt;^e 
les licheflès. Dans une ftriâe nvé^it^rjcéide for- 
tune, ilœfiifa, dans. un louable; ^prit -d'indé- 
pendance , les oâres qui l'aflaillireac de;' toutes 
parts, les offres des hommes puiir^OF, l^y,(0re^ 
mêmes des Rois! Quel autre £crivain:a moins 
recherché les honneurs , la fonune &: les ai- 
iânces qui en dérivent [ 

Il n'eft pas rare d'entendre parler de Rouâèaa 
<omme d'un homme finguUer , même bifarre': 
Qn'y a-t-il d'étonnant à celaî II étoic à plus 



uirneob, Google 



E M -s U I 5 SE. ■ jfij 

^ deux miUe ans de nos hkeiifs , & l'extrême 
fageâe ne peut manquer d'avoir le coup d'œil 
de la fiogularité.Oui, il écoit à plus de deux 
mille ans de nos. mœurs, & il fembloit que 
notre fiècle l'eût dérobé aux plus beaux temps 
de la .Grèce. C'eft à lui, par-de0us le littëra- 
teur de même nom, qu'appartient le Homdif- 
tinétif de Çrani Roujfeau ! c'eft Ji lui que k. rac« 
prëfente le décerne,, c'eft à lui que les' géné- 
rations futures le décecoeront.! Il Bit grand pàij^ 
les talens, il fut grand par le.gériie; U-raJê 
grand fur-rtout par la vertu, qui feulé- peut 
conftituer la vraie grandeur! Une preuve ftiri-- 
abondante que c'eft à lui qu'appartient 'cette 
qualification , c'eft que lorfqu'oa prononcé le 
nom de Roufem fans y ajouter aucun diftinc- 
rif , c'eft toujours de Routfeau de Genève ou 
deJ. J.RoufTAiu que l'on eotendparler ,'& nod 
de Jean - Baptifte RouHèau ou de Rouâèûi te> 
poëte. Enfin, le témoignjige. de tous , leifuf-^ 
frages univerfels le lui décçnieot. ' - 

• L'envie qai s'attache à la Veftu , comme 
la rouille fur \t fèr , on s'attend bien qu'elle 
n'épargna pas ce grand bomme. Viâime md.^ 
heureufe &i pendant long-teiiips de la. haine 
qui fema fa vie de tribulations; il s'ëtoit vu 
forcé , pour acquérir la paix , de le vouer à la 
loliwde & au lîlence, & même à riaaâiûD. Il 
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Vivait étifin ram^ et lUencs éua uo auvng« 
qui n'eft poioc adnfé ibx hommes , mm à 
l'Eternel , pour cïkner les chagntis de Ibn àtne 
fi çraellemeat tii^onnue, & pear f^^re à 
£i propre confcience. Malhtur à ceux que ces 
ouvrages ont Uefl'és ! rboRimc qui s'y dénonçoîÉ 
lui-même avec tant de rigueur . xvoû peut-être 
auffi le droit d'y ittictder €a grie& coacte des 
tûrsj lorfque les &its-de l«ar ^e fis trouvaient 
^l^flàirement liés à 11 nuaifeftatiOD de l'kmô-^ 
ceocé de la fiernie, MatheUF à vai eBcôre 1 car 
fi le droit de citation peut éb-e coatefté, k foi 
due àunpareàlecritnd' l'eût certainement îamais 
M. Mais hélas ! les hommes iôrft privés de cet: 
imëreflàiu écrite & la pefte eft^ irréparable. Une 
femme que IteulTeau aveùt ^évée juPju'à lui . 
«n l'adinettiant à, partager fon nom, fut dépo- 
ûtsirede ce msaufcrfc précieux , &ellé'le rethiê, 
dlele^ vendit à- fss- ennemis- les plus envâaiméï, 
qui l'oAttCOilqué, mutilé, chargé de pafiàges 
intercalaires , cAl ils font parler Rooflèau k leur 
nmnière &s à leur gpé; où ils hii foncpénlèr & 
dire ce qu'il ne pcnlà 6c ne-dit >amais , & à'iyCi 
ai ont fiir-toat foigneufetnem enlevé tout 
ce qui les bteflbir. Cet écrit n'eft donc plus 
qu'un» miférable rapfodie', où l'on reconnoît 
«looM la points.de fiitiire. Mats lê début effi 
de lui. Qu'il eft fubliine ! quel «Ktrcel jaams 
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prit un V6l auflï ëleyé ! & à la hauteur des 
routes où il prenoît fon eflbr, quelle tran- 
quillité! quelle dignité! quelle fërénité! quel 
regret ne lai{Iè-t-il point Âir la pede qu'on à 
faite } & que la fuite des fiècles , la profondeur 
des temps ne répareront jamais ! 

■' En I7<7, de Châlon-fur-Saone , oi\ je réfidois 
alors , j'allai dans les montagnes de Dauphiné , 
voifines de la SaVoie , pour jouir quelques 
inftans de la préfence^^ de la converfation de 
ce grand homme. Profcrit , à raifon d'un livre 
( fon Emile ) qui étoit fait pour l'honorer , il 
exiftoit alors dans ces défères fous un nom 
emprunté. Son habitation folitaire, placée fur 
une hauteur battue des vents, eut plus d'attrait 
pour moi queles palais les plus vanté de l'Italie. J'y 
Tif Roufleaii , & l'impreffion en retentit encore 
fur mon ame ! La fienne me fembla un Véfuve 
toujours brûlant. Je me plus à l'entretenir de lui- 
même } quelques points des fciences abftraites de- 
vintent enluite l'objet de la converfation. Dans 
cette difcuffion , Ces yeux vifi à l'égal de l'éclair , 
fa voix dont le timbre alloit à l'ame , fa manière 
preflante de raifonner annonçoient l'homme ex- 
traordinaire qui fera à jamais la gloire de l'hu- 
manité 1 Il m'offrit quelques rafraîchiifemens que 
je n'acceptai point. Il defcead^t avec nioi une 
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putte.de U montagne. en me reconduifant, &; 

je le quittai les larmes aux yeux. 

Quelque temps après , M. Rouflêau m'écrivit 
à Châlon-^r-5aone , où je profeflîû la philo- 
sophie dans ma jeuneOe , mats fans être attaché 
à aucun ordre, comme l'a dit par méprife le 
rédadeur de la France littéraire. Le cachet de fj. 
lettre étoit de la grandeur feulement d'une len- 
tille , & il portoit l'empreinte d'une lyre , fym- 
bole de l'harmonie univerfelle. Au haut & vers 
. les angles de la premiera^page , deux frayions 
marquoient la date en la forme fuivante : 

17 67 

Les numérateurs des fradions défignant l'un 
le quantième du mois, l'autre le mois ; & les 
deux dénominateurs réunis marquant l'année , 
cette date fmgulierement exprimée , équivalpit 
â ceci ; le 3 du cinquième mois , c'eft-à-dire , 
le 3 Mai, 1767. 

Le corps de la lettre datée de Monquin , lieu 
de fa reiraite, étoit précédé des quatre vers que . 
voici , dont il m'avertilToit plus bas de ne point 
me faire l'application. 

Pauvres aveugU» que nous fommes! 

Ciel dimafque Us impofteurs , 

Et force leurs barbares cœurs 

A s'ouvrir aux regards des hgmmes t' ' 
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Cette marne année ou la Tuivante, M. RoàSèaa 
alla à Paris. En paflant par Châlon , il fe reflfouvint 
de celui que la vénération pour la vertu extante 
avoit porté à le chercher dans les, ft^itudes des 
Alpes y ôc y zn fortir de la diligence , il dirigea 
fes pas vers ma demeure. J'étois ce jour-là à la 
campi^ne , & rien ne me chagrina jamais autant 
que ce contre-temps. 

J. J. Rouffèau paflTa les derniers momens de 
fa vie dans la folitude d'Ermenonville , à neuf 
lieues de Paris , & à une lieue de Senlis. On y 
voit Ton tombeau en plein air, dans llfle d^ 
peupliers , avec cette infcription : 
, Ici rtpofe CHomme de la Nature & delà Vàriti, 
. Tout à Ermenonville, rappelle le féjour qu'y 
fit Rouflèau : on y voit avec intérêt la petite 
maifon couveite de chaume Se fituée hors da 
l'enceinte du château qu'il habita & où il mouruci 
& dans les jardins on retrouve plufîeurs infcrip-, 
lions qui rappellent le foiivenir de cet homme 
cher à l'humanité. En voici deux qu'on lit vers 
le paflage de la barque, pour aborder à i'ÏRs 
des Peupliers : 

De )a inere à l'en^ni il rendit les tendreflës , 
De l'enfant à la mère il rendit les caretTes ; 
De l'homme à fa naifTance, il fut le bien^teur. 
Et k reo(lît pli» Kbce, afin qu'il fût mùUeur. 
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Là foai en papiers, dans ce Gmple tombeau, 
Qu'encourent ces onde* paîlîbles, * 

Sont les reflet moneb de Jean-Jacques RoufTeaui 
Mais c'eft dans tous les cœurs fenlibles, 
"Qat cet homme fi bon, qm fiit tout fentûnent. 
De fim ame a fbodé réteniel n 



Ailleurs , au-de&m d'un bine de gafon, fout 
des feuillages épais , on trouve ceux-ci : 

Le bon Jean-Jacques fiir ces bancs 
Venoît contempler U verdure, 
Donfier i fes wTeaux pâture, 
£t îouet avec nos enfuis. 

Ces vers ne font pas fort bons i mais \ dans des 
Meux où errent les mânes de Rouflèau , on par- 
donne tout au ?o&s qui nous entretient de lui. 

Son tombeau ombragé par des peupliers ; eft 
dans le ftyle andque. 11 eft orné de bas-^iefs 
relatif au grand homme dont il recelé la cendre. 
La trompette & la foudre y font le fymbole de 
fon éloquence ; une lyre , celui de Fharmonie 
univerfelle que tendent à établir ùs écrits poli- 
tiques i du même côté de ce monument , un 
palmier , fymbole de la fécondité , Se des enlàns 
qui s'occupeot à brùlec des lapges , des maillots , 
des corps de baleine , dont il les dtilivra. 

A leur voyage â Paris , l'Empereur Jofeph II 

& le Gnti)d-Duc de Ruffie , Paul Petrowiti , 

héritier 
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héritier dii plus vafte Empire de U Terre , 
allèrent l'un & l'autre à Ermenonville , vifiter 
le tombeau de Roudèaii. Mortels, donnez 
dés larmes a sa cendre : fl" hokora 
l'humanité! 

Ce grand homme termina fa carrière le % 
Juillet 1778 , par une mort volontaire , i l'âge 
de foixante-fix ans. On en a le témoignage de 
fa bouche même , lorfque , fouiflanc de toute 
la plénitude de fes facultés, & avant. d'être 
en proie aux douleurs aiguës , auxquelles il 
iuccomba quelques minutes après , il £t ouvrir 
les fenêtres de fa chambre , pour voir , aînfi qu'il 
l'annonce , la nature pour la dernière fois ; ce fut 
fur les neuf heures du matin. Sa fenfibilité ou- 
tragée par une perfonne qui étoit tenue envers 
lui à la plus grande reconnoillànce , hâta ainfi 
fes inftans. 

Des lettres que M°« Necker de Staël a vuei 
de lui peu de temps avant là mort , annonçoienï 
le de0èin de terminer fa vie.' 

Le matin du jour où RouflTeau mourut , il fe 
leva en' parfaite famé, prit du cafë qu'il fit lui- 
même , & dit en fortant qu'il alloit voir le 
foleil pour la dernière fois. Il rentra enviroii 
. deux heures •après , aux approches des douleurs 
qu'il favoit devoir trancher le fil de fes jours. 
Dans les tourmens qu'il ëprtjuva bientôt , il dé-* 
Tomt IL À a 
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fendit conftamment qu'on appellât d(i lècours, 
ni qu'on ■ avertît perfonnè. Ma. ftmmt , dit - il 
quelques inftans auparavant , rendc[-moi lefervUe 
d'ouvrir la/enétre , aftn qu( jaie U honkeur dt voir 
4Jicore une fois la verdure. Comme elle efi helU l Que cf 
jour ^ pur &feràn ! Oh! que {4. nature efi grande ! 
.yoye^ cefolùldontilfemèle qui tafpectriant tnappeUet 
Voyt^ voui-mémt cetu lumière immenfe ! Foilà Dieu , 
Oui, Dieu lui-même , qui m'ouvre ftmfàn , & ?"' 
tn invite enfin à aller goûter cette paix éternelle & inal- 
térable que f' avais tant dtfirèe ! 

Dans les Letues fur les ouvrîmes & U caràSat 
Je J. J. RouJ/iau, par M"" la Baronne. Je Staël , 
il eft dit expceflement que Rouflèau Te donna la 
mort. Madame de Gerardin a cherché à com- 
battre ion aHertion , mais ç'à été avec des caiibn- 
nemensfi petits, il futiles, Hinconcluans, qu'ils 
tiennent au contraire une nouvelle force à ce que 
«ous A annoncé Madame de StaeL 
, Nous cangerons-oous du côté de iDadame de 
Gerardin, lorfque, pour prouver que Rouflèau 
pÊ ^efl: pas donné U mort ,. elle dit : , 

I*, Que cette aÛion étoit loin de fon cœur; 
. ç'eft ce qu'on appelle , dans l'école , pâiMoa de 
ftùtàpe; 

%". Qu'eUe eft en contradiâion av«c &s prÎD- 
«pesï elle y cadre au contraire parfaitemeiit':on 
i^ &, domine fur U fuicide > 
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■3*. Qu'elle eft fâcheufè pour la mémoire de 
Ronffèaa ! elle peut être facheufe pour la mé- 
moire de Rouflèau , fans cefler d'être très-réelle; 

4°. Qu'elle feroit dangereiife dans fes confé- 
qiiences , à raifon de l'exemple ï de ce que cet 
aéle foii dangereuse dans lès confôquences , con* 
dure qu'il n'eft point , eft fiiire preuve de la 
pins mauvaife logique ; 

j*. Que Rouflèau ne peut avoir été offènfë pir 
la perlonne que l'on prétend avoir occâfionné 
fes chagrins , puifque ce n'eft que plus d'un an 
■après la mort de Rouflèau qu'elle fi.it ëconduiie 
d'Ermenonville ï plaifante manière de raifonner. 

N a eu des torts après la mort de Rouflèau , 

donc elle n'en a point eu de fon vivant! Rouflèau 
n'a pu être inftruit de ki torts après fa mort, 
donc il n'a pu être inftruit de ceuSc qu'elle peut 
avoir eus lorfqn'tlexiftoit. ' 

Telles font cependant les armes prtr lèfqiielleS 
madame de Gerardin combat l'aflèrtioiî de ma- 
dame Nec>ter de Srael. Aiiflî madairie de 3tàelrqui 
en a fenti route la foiblefle , a-t-el!e ci"n ne dévtfir 
y répondre que par un raifcnnemcrit de pai*eîMè 
trempe & de même force. ParJonre^-moi ; hîi 
dit-elle, maàamt^ ée niavoir pas , cortime jt raitrols 
defaé ^ rendu /lammage eu grand homme que voîIS 
avez aimé -Jîji lui avais connu ce bonheur , /^aurais 
éticertaine qu' il n'avoic pas quitté yoloruairement la vit, 
Aa 1 
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Les paroles de RoulTeaii qui , en fortant plein 
âe fanté , dit qu'il alloit voir lefoleil pourk der- 
nière fois, forment, dans cette eaufe, l'argu- 
ment capital } &: madame de, Gerardin les pallè 
fous filence. Elle , dont lé château ombrageoic 
la chaumière de RotrÛèaui elle, qui, plus que 
petfonne , fut à portée d'être inftruite des parti- 
cularités de fes derniers momens , fi elle n'eût 
iu que Roufleau les avoir efièdivement pronon- 
. cées , elle n'eût pas manqué de s'élever contre 
ce qui , alors , eût été une imputation gratuits ; 
& elle les eût contredites pofîtivementi &, de fa 
part, fe taire fur ce fait, c'eli J'avouer, c'eft 
paflêr condamnation fur l'alTertion qu'elle com- 
bat. Toute la lettre de madame la marquife de 
Cerardin à madame de Staël , fe réduit donc à 
ceci : Oui , madame , M. Roufleau s'eft donné 
la mort ; mais )e fouhaiterois qu'on ne le fùf 
point , qu'on ne U crût point , & que la diofè 
reliât dans les ténèbres Se le filence ! 

Quant à ce que les chirurgiens ont pu dire , 
la chofe eft làns conféquence; en vue de làuver 
un prétendu blâme à la mémoire de Roufleau , 
ils auront vu comme on aura voulu qu'ils 
voient , ils auront dit ce qu'on aura Voulu qu'ib 
difenc 

Revenons i Ge^iève : c'eft une des villes dç 



..riieob, Google 



E R s U I s S' E. 37J 

l'EtiiTope c^ui ont produit le plus d'hommes excet- 
lens dans tous les genrçs , & où , jusqu'ici , il y 
ait eu le plus de lumières. 

Entre ceux qui s'y Ibnciàit ud grand nom dans 
les fciences & dans les lettres , nons nommerons 
M, Roufïèau , dont nous venons de tracer l'ar- 
ticle 'y. Cafaubon ^ homme d'une profonde éru- 
dition, i £zéchiel Spanheim , favant antiquaire $ 
lesTucretifis, BurlamaquL, Charles Sonnet^ qui 
a couru , avec fuccès , la carriete de l'Hifloire 
Naturelle; MM, Deluc, phyficiens & natura- 
lises ; M. Mallee , qui a donné une bonne hil^ 
toire du Danemarck ^ M. le profeQeur de Sauf- 
fure, M. Tronchin, M. Berenger, qui a écriE 
l'h'ftoire de Genève, M, Necker , aujourd'hui 
' premier Miniftredes Finanças* es Fcaoce^ &c. 
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Entre les hommes de génie qti'enfànta la ville 
de Genève, il en eft un qiii nous eft cher, & 
dont ie burin de l'Iuftoire tracera le nom dans 
nos annales en caraftères ineffaçables! Nos der- 
niers neveux y liront encore, avec atiendriffe- 
ment , le nom du vertneiix Necker, ce digne 
Mmiftre vingt fois repouffe parle crime, & vingt 
fois irréfiftiblement reporté au rimon des affaires 
par le vreu , les efforts ,& la touce-puiflàncede la 
Nation ! ce ne feroit point le louer afi'ez de le 
nommef à côté des Colbert & dts Sully. - 

En 1781 , defcendu glorieux de fa place, il 
avoir été fuivi dans fa retraite par les regrets & 
les deiirs univerfeb ! Rappelle au miniftere le iS 
Août 1788, rien de fi honorable pour lui que 
les txpreflîons des trois Ordres de la province de 
Daiipbiné dans la lettre qu'ils écrivirent au Roi 
fin- Ton rappel. Cet événement , lui difenc-ils , a été 
fiul uni grande révolution ! 

La Religion du Prince avoit été furprife ; le 
Roi trompé; fans Mintftres, fans Magiftrats » 
fans crédit, fans autorité, anéantie par l'abus 
qu'en avoient fait des AdminiUrateurs infidèles î 



Uigniecib, Google 



E N 5 U 1 s s E. 575- 

k Hoyanme ëtoit dans la crife la plus alarmante ! ' 
Des infurreftions coitimençoient à fè manifèfter; 
le ponvoir ëtoit méconnu . la Nation indignëe ^ 
le Peuple furieux, la banqueroute décidée , &r, 
pour fiircroît de maux, la: difette affligeoit nos- 
Frovinoes î 

Lorfque le vaifieau , battu par la tempête^ 
ëtoit prêt à être fracaiîè, lorfqnefes voiles étoient 
dschirëes , fes ijiâts abatti!s , & qu'il flottoit à 
l'aventure entre de redoutables écueits, on ne^ 
de'/èfpéra point encore dn liilnt pnbMc; M-Necker 
nousreftoit, & M. Neckereft rappelé i foudain' 
ee nom retentit d'un bout dn Royaume à t'antre t 
k confiance fé ranime, la jiiftïce reprend fdn 
cours, les tribunaux font réintégrés , la dette de' 
_ l'Erat confolidée, le crédit renaît, les réroltes 
ceiTent, le calme reparoît, la convocation des 
Etats-Généraux du Royaume eft promile & affu- 
rée, & les Peuples béniflènt S l'aivi le nom du-' 
Souverain ! 

Le jour de fon rappel ftit un jour de tnompfee 
pour les François; tes Peuples fefont livrés aux. 
tranrporrs de l'allégrefle la plus vive ! le fiora de^ 
M. Necker étoit dans toutes les bouches comme- 
dans tous les comrs, c'étoït une ivreflel" A Paris, 
des femmes du Peuple, à l'aide de quelques 
échelles ,, franchirent: fes murs., & enlacèrent 
de gtiirlandEs âeBeuES famaifoo ôc tes arbres d» 
. Aa-4 
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Tes jardins. On vie, éo lui , le Génie TvtéHîre 
de la France , & on ne s'y niéprit point ! Il aura 
jette les fondemens de notre grandeur, de notre 
force , de notre puiflance , de notre profpérité i 
il aura fixé le trône ftir des bafes inébranlables, 
& tari dans le Peuple la fource de Tes larmes ! 
Kon , en France-, le Peuple né vivoit pas , il gé- 
miffbit , il languîflbit i le prix de fes labeurs étoit 
dévoré par d'infàmés trairans, & par le luxe 
.jneurtrier d'infariables counifans! 

Et dans la circonftance où il falloit conftïtuer 
ï'Aflemblée Nationale, donner eux membres, 
qui dévoient la compofer, une égalité de repté- 
fentation qui réparât les vices accumulés durant 
quatorze cents ans dans notre régime intérieur ;. 
dans la circonftance où, pourfauver la France,, 
il falloit fe mettre en but aux giands , aux cour- 
tifiins ,' aux Princes , à la ■plupart des Miniftres ; 
où il falloit combattre le Clergé , l'hydre à cent 
têtes de la Finance , les grands Tribunaux , & la 
foulé innombrable -de ceux qui, fuppôts plus 
ou moins éloignés d'un régime arbitraire, trou- 
vent leur exiftence dans les abus & les dépré- 
dations;, dans le cas où il felloit délivrer la 
France des reftes de la tyrannie féodale î dans le 
cas enfin où , pour élever le grand édifice de la 
liberté publique, il iklloit atFronter une ligue 
auffi terrible & auffi formidable, quel autre que 
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lui CD eût eu Is courage ) quel autre que lui en 
eût eu les moyens ? 

Le y Mai 1789, à l'ouverture de l'AfTemblée 
Nationale, le Difcours qu'il prononça jeta tout 
le monde dans la perplexité ! Même les gens de 
bien croyoient le voir en oppofition avec foû 
rapport fait au Confeil du Roi, le 17 Décembre 
précédent. Le contexte de ce Difcours fut un 
problême, une énigme pour tous, parce que 
tous n'en ont point apperçu les rapports avec 
des événemens plus éloignés. Que ne lui devons- 
nous pas, au contraire, pour ce Difcours qui 
trouva tant de Cenfeiirs amers! pour ce Difcours 
calomnié par ceux qui ne l'entendoient pas ! 
pour ce Difcours enfin dans lequel il a fait pour 
nous, de tous les facrifices,' celui, fûrement, 
qui coûtoit le plus à fon cœur! On crut le voir 
en oppolition avec les intérêts de. la Patrie , &c 
les intérêts de la Patrie détenninoient.fa con- 
duite 1 

Le temps enfin a levé le voile, & fà vertu 
n'a pas tardé à briller de tout Ion éclat. Mais 
cette vertu même à laquelle l'anvie s'attachç , 
comme la rouille s'attache au fer, cet amour 
même des François qui faifoit fa gloire, &■ tout 
l'iiuérêt de fa vie, devint tm crime contre lui. 
L'avarice blelTée , l'orgueil bleffé de tous les 
vampires de l'Etat , lui fufcitere^c un' nouvel 
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orag«! Quand il fefacrifioit pour k Royaume, 
ils le dénoncent à un Prince facile, ils l'acaifene 
d'ébranler ion Trône, de livrer la Noblefle au 
Peupfe , lui qui avote attiré fur le Roi les béné- 
diâions de ce roême Peuple. Le jour glorieux du 
23 Juin, où il fut coniuré de ne point aban- 
donner la chofe publique; que uousinfpiroir-il, 
finon la concorde, la paix, & l'amour pour le 
Monarque. Lorfque le Peuple fe porta en foule 
i fa maifon , pour lui témoigri^r, par fes accla- 
mations , la joie qu'il ivoit de le conferver r 
Braies Gens, s'écria-t-il , éus-vom allés che^ le Roi.* 
Oui, notre Ptre, répondirent- ils tous enfemble. 
11 a voulu livrer la Noblefl*e au Peuple ! Aveugles 
volontaires, lifez dans vos cœurs, & confeflèz 
hautement qu'il tendit à la rappeller aux pre- 
mières & aux plus Amples notions de l'équité ,■ 
qui veut que tous ceux qui ont part à la protec- 
tion de l'Etat, participent à fes charges! Il eft 
injufte que ceux qui poflèdent le plus, payent 
le moins ; il eft injufte que ceux qui ont le moins 
portent la contribution de ceux qui poflèdent 
davantage i il eft injufte que de -grandes pro- 
priétés, foient un titre à la négation des contri- 
butions 1 De -là la furcharge, l'opprelïlon, la 
détreflfe du foibJe ; detlà Textinâion de l'iriduf- 
trie, la langueur de l'agricukiire, le dépériffe- 
oient du commerce, le découragement de ce 
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qu'où a appelle jufqu'ici Tiers-Etat , qui eft la 
Nation même! Les deux autres Ordres font des - 
' Corps parafites. 

Quelle immenfité de bonheur, de gloire, de 
félicité publique , préparoit à la France ce ilou- 
veao Lycurgue , en rallumant dans nos cœurs le 
feu facré de la liberté, étouffé par des fiecles de 
ténèbres & de fervîtiide; en identifiant les intérêts 
du Roi & de la Nation, qu'on s'étoit toujours 
appliqué à féparer, ce qui avoit toujours éré la 
fource de nos malheurs. 

C'eft cependant à ce moment qu'une cabale" 
ténébreufe, en.furprenant la religion du Prince,' 
parvint à déterminer là chûre, & ce jour (lit le 
ij Juin I789. Cette nouvelle répandit l'effroil 
Tous les elprits furent dans l'agitation ! fani 
s'être communiqués , & feulement parce que 
tous étoient mus du même eiprit, tous fe por- 
tèrent au Château , pour redemander un Miniftrd 
auquel le deftin de la France fenibloit erre atta- 
ché. Mais tous y allèrent fans armes ! Ce fut des 
ebfùns qui alloient fe jeter aux genoijx de leur 
père, & le conjurer fur les fuites qu'alloit en- 
traîner le malheur qu'ils déploroieiw. Les Gardes* 
Françoifcs, fidèles" à leur ferment, & comwo 
troupes Nationales, ne prêtèrent point leur mi* 
niftere contre ce bon Peuple, qui foUicitoit la 
juftice de foa Roi. M. Necker n'étoit poiot 
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encore parti : le Roi l'envoie chercher : il vienf. 
Sur fa route la foule fe preflè autour de lui , en le 
conjurant , à grands cris , de ne pas abandonner 
la France fur le penchant de fa ruine ! On lui 
crioit : M. J^ecker , noire Père , notre hon Père , 
ne nous ahandonne^ pas : ' Non , s'écrie Cetie 
ame fenfible, non , je refkr<^ avec vous\\\ ne peut 
fe défendre des témoignages d'amour Sf de 
lefpeâ que lui prodigue un Peuple en larmes , 
& il en verfe lui-même. On s'en empare enfin, 
& il arrive au Palais de nos Rois, porté fur 1« 
épaules du Peuple , dont il eft l'elpoir & les 
délices! 

A cette époque , tout alloit être en combuf^ 
tibn, car les méchans attendoient tout du dé- 
Teloppement de la force. M. Necker reparok : 
on komble le Roi de bénédidions , le calme 
renaît ! Jamais fallarme & l'allégreffe ne fe tou- 
chèrent d'âuflî près ! Pendaiit la nuit, le Peuple, 
répandu dans toiite la ville avec des flambeaux, 
fit retentir l'air des cris de Vive M* Necker, vive It 
Père du Peupk^ vive le Sauveur de la France; Sc 
Veifailles ftit illuminé trois nuits conlécutives! 
. Le rétabliffement fubit & inefpéré de 
M. Necker opéra la réunion de la majorité de 
k Noblellè & de la minorité du Clergé au refte de 
l'ASèmblée Nationale , qui exifta dès ce moment 
dans fori intégrité i & cet événement, depuis fî 
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long-temps , & jufques-là fi inutilement deGré , , 
■répandit Vefpoir Se la fatisfeftion dans tout le 
Royaume. 

On commença donc à tefpirer : mais , fiuiles 
■efpérances ! Les ennemis de la chofe publique 
ne faifoient que caler durant l'orage. La vigilance 
de M. Necker ne.pouvoit que les dëconcerrer, 
èc d'ailleurs la préfence d'un homme de bien eft 
un poids infupportable pour les perversî ils tra- 
mèrent de nouveau la difgrace. 

Pour l'opérer plus fûrement , & pour difloudre 
l'Aflèmblée Nationale, des troupes françoifes pc 
étrangères s'approchent, fe mulriplient; Ver- 
failles préfente l'afpeâ; d'une ville de guerre'. La 
faUe de l'Aflèmblée eft environnée de l'appareil 
militaire le plus formidable ! Le Château s'hériflè 
de canons : les chemins, les ponts, les avenues 
préfentent par-tout leurs bouches menaçantes. 
Un Camp de troupes allemandes i'aiïied dans le . 
Champ-4e-Mars, aux portes de Paris, ^chacun 
fé demande où font les ennemis '. En vaia 
l'Aflèmblée Nationale fupplie le Roi d'éloigner 
l'armée , les Ariftocrarés étoient bien éloignés 
de l'y laiflèr conlentit} &i profitant, au con- 
traire , de ces forces , après un lit de juftice tenu 
au milieu de l'Aflèmblée Nationale , ils font pro- 
noncer, le 1 1 Juillet, la difgrace de M. Necker, 
avec ordre de fortk fur-le-champ du Kûyaume; 
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- La nouvelle n'en fut certaine ^ Paris que le 
lendemain , à une heure après-midi , & la conf- 
ternarion fut générale. Mais bientôt la confter- 
nation fit place au défefpoir! De toutes parts on 
entend crier aux armts. On fait jermer les 5pec« 
tacles , comme dans un moment de calamité 
publique» & le bufte de M. Necker efl porté 
dans les rues de la ville , entoiuré -de ctêpes , 
iymbole du deuil univerfel ! 

Le 1 j , les boutiques lont fermées , Paris eft 
dans l'agitation, des foules de brigands fe pré- 
parent au pillage. 

Le 14, chofé incroyable, cent cinquante mille 
hommes fous les armes ; le Château des Invalides' 
forcé, on en enlevé treijte mille fabres ou fufils i 
la Baftille emportée d'aflauti lé Camp des Alle- 
mands dillipé ; }$s têtes iànglastes du Gouvet^ 
neur de la Biftille & du Prcvôt-des>-Mart:hands 
promenées au bout d'pne pique par toute la villej 
l'attaque de Paris , qui devoit s'eSèâuer dans la 
nuit, déconcçrttel 

Le ly, l'Aflemblée Nationale voit dans fon 
fein, le Roi, cédant aux mouveipens de fa juf- 
tice & de fa générofîté ; venir, &ns iaile Se fans 
cortège , annoncer le renvoi des troupes, fa con' 
Ëance dans l'ACemblée, Iç renvoi de Minières 
perfides , & le rappel de M. Necker ', Il commu- 
nique à ce Sén^t refpe£lable là lettre qu'il lui 
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tWpê^e f>ar un Courrier, avec Jimtation tfy 
en joindre une 'à l'appoî de la fienne, portr Pin- 
■*iter d'autant plus puiflàmment à venir reprendre . 
ifl plac& , 

M. Necfce^ , fideîfr à fon Rot jufqtt'auK der- 
niers motnens, avoir pris, poar s'ediappér auir 
marques d'eftime du Peuple , les mêmes précau- 
tions que d'autres euflèni prifes pour fe fouftraire 
àlbnreflèntiment.Upartitdanslepïusgrandfecret, 
& , pour efEefl;ueT plus promptement là fortie du 
- Royaume, il avoir pris la-voiede Bruxelles pour 
fe rnîdrc en Suifle; 

A ton paflage à BSle, les Magiftrats hri pré- 
fentent une Couronne civique for un baffin de 
vermeil. 

Eli c&té ville , iï reçoit les^ dépêches du Roi 
& de l-'ASêmblée Nationale : il avait aflez ftiir 
pour fa gloire, il fe préparoit k ne fiiivre plui 
que de (es vœux le bonheur de la France. Mais 
le nonr\ de la France retentiflbit dans fôn cœtir ! 
Au fouvenir du bien à faire, fes entrailles tref- 
faillirent , il Tainqutt le fentiment de rinjuftice 
qui lui avoitété faire, & fa générofiié lui per- 
fuada qu'il ne pouvoit pas fe vouer au repos , 
lorfqu'tl pouvoit travailler au bonheur d'un 
grand Peuple, qui r^ardoir fes deftinées comme 
intimement liées aux fiennes! llécrivit donc. 

La leéhire- de fa lettre fat entendue avec 
Ttme Ily * 
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tiaulpoitdans l'Aflemhlée de la Nation , & elle 
ranin^ toutes les. efpérances! 

Au iôrrir de la ville de Bâie , quatre cents 
jeunes gens d'élite l'accompagnent, les paylans 

- femoient de fleurs &r de branches d'irbrçs le 
chemin où il devait palTer. Sur toute fa route,. 
Içs Peuples fe jetoient en foule fur Ton paflage , 
en criant yivt M. Necker. Les pères; le raontroient 
àleurs enfans, & le bonheur que promettoit.fon 
retour rattachoïc les vieillards à la vie. Son entrée 
i Paris , fon arrivée à l'Hôtel-de-Ville , furent un 
triomphe, &: fa réception femblable à celle d'un 
Potentat de la Terre! Trente mille hommes, étoient 
fous les armes ; ks cris de joie d'un Peuple immenfe 
s'élevoient jufqu'aux nues ! Les cris d'un Peuple, 
qui le combloit de bénédiâions ! Quelques-uns ^ 
éioient filencieux ■: ceux dont le cœur ferré 
étoufibit la yoix ': les larmes qui couloient de- 
leurs yeux exprimqient, d'une manière encore, 
plus touchante, les fentimens dont ils étoient 
oppreflés! Deux cavaliers le précédoieot, por- ' 
tant l'un le laurier, l'autre l'olivier, fymbole 

^e la yidoire & de. la paix. Cette entrée, je 
l'ai dit, fut triomphale. Sa vertueufe Compagne, 
fa fille chérie la partagèrent , & en ajoutant à , 
la fatisfaClion générale , elles achevèrent de 
combler l'ivrefli de cette journée ! 
.. Fincit vim virais : Telle devoit être en ce mo- 
nieat fi devife ! Homme généreux, £ ce frt le 
plus 
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plus 'beau jour de ti. 'vie ,■ ce fut peut-être aiaffi' 
le plus beau jour de la France! Les lys s'incli- 
iloient fur leur tige, ^ 'ï" ^^^ ™ revivre '. Que 
les Parques oublient pou* tbUeurs cruelJ cifeaux ï' 
Mais fi elles les prennent , que letombisaudénos 
Rois,accefflblejurqu*iciau feulTurenne/teçoivft 
encore les cendres de Neckerl Qu'un Mdtiurnenc 
public, au fein de la Capitale, ëlevê dès cec. 
inftant, perpétue fes vertus & fa gloire! Il eft-" 
un feul cas où l'on puiffe ériger une'Swtue pu- 
blique à un perfdnnage célèbre de fon' vivant & 
fous fes yeux ; c'eft lôrfqu'aihfi qu'à ce Grand-- 
Homme, elle lui eft décernée par ■lë'ttêu''d6« 
Nations! ' ' ' "' .'■■■:<-■'■ ^ 

■ J'ai connu des Genevois dont 1'enfancé''fot ■ 
aflbciée à celle de M-, Neclter : ils m'ont dit que 
refpric de' juftice lui étoit fi bien inné ,-"qiie , iths 
ces premières années,' ïorfqu'il s'élevdit entr'eux 
quelques conteftations, fur-lè-champ Se-Unanî-' 
raement, il étoit pris pour arbitre du difiïfMnd. 

- Nos Finances pou voient -elles être entre- des 
mains plus pures & plus défintérelïïes.'! Après. . 
cinq ans d'exercice , Ïorfqu'il quitta le Miniftere , ■ ' 
en ij%i , ilre&fa la penfion de-quarante «lille !.. 
({H'iléild'ufage d'attribuer aux Miniftres rétirésl' 
Imbu du principe qu'il faut être jufte avant d'êcte - 
généreux, qu'il faut payer fes Créanciers avant • 
dslixiré des Jibéralitésî il. penfa qu'Jl-H^éto^ ^^i^ 
Tome II. . Bb^ 
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l^ciw au Couveraen^nt df lui déccroer çfttfù- 
tenwnt , ni àtB< <^ 1« Eccevoù*- 

A oett« épot^ue, il ^U faite vifue à M. d^ 
Bufiba, qui lui die i Çt ^ doit vcits «tj^Sg^t'. 
J^lfon^ifr, efi Je n'dvoir point ^*3ui ttiu tt l>i$n-gm 
■iufUSvoHiéfkiprapofli mmsa^tùdoitvçtucfm^oki:,^ 

porte dt f'maitortaUUi Madàino Necker. étoit pz^*- 
f«lW;.«lle ajoBt^ : Crà^i-tn M, Jtt Bi^on.^_ 
i^i^U/oi y lift nowi^U ta ivimonaStil 
- Sofi. CpmptQ rendu , en 1781, 91 T^uyé Ift 
Ersmce.. S'il n'ciît exiAé , un Miniftre rpeliatoir, 
i^Àiiten»nt expatrié , nous etït fait croire- qve-les. 
plaies, prefqu'incurables , &ites à l'Etar, parla 
df^pidaiioe des Financer, écoiept le fruit des 
g}m:re«d^)UA>iKXIV, oudesdiffi|iatioiisdef<>a. 
^çeâm/., L«- Compte^ naét fut la bouSoik au 
milieu; 4es j^b w* , iJi ^ le fil d'Ariane daas l», 
lattf f in^ de Çr«©! 

kfvH def . profiets (aisxAégss , mëdicés par ks 
^deteii de h Patrie , & décooeertés par le cou- 
ïtgfi & 1% I&ge8« de la. Naitton ; le Roi , o'âcoD-^ 
t^m que JesAonsDcnsd» paix &; d'équité, vienr 
à^Faiii s'anyicaiaer de faa Peuple, dtooc la fir 
djSlké 1* t eft; cooQuj9< Oit ne lui demande- 09 
raEnif^d'impôci,. donclapoids eftaccablant, ni 
CMj£«Sis)u de>.pfivil!^e£&: de libertés, ni grâces. 
<9i£l£RaqaeL.. ai uttoeldii^pua ponruo Pa^l« 
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au miUso^ duquel d« coi^Jibks manœuvres 
avoient jeté la (àmine : on lui demande le retour 
de M. Neckçr! cooinie devant, par ce feul bien- 
fait , acquitter tout ce qu'il doit aux François, 
Se (àir» oublier une longue fuite de malheurs. 

£nân', le titré le plut glorieux pour ce graiHt> 
MifùâV», le titre dont ita à s'b<Miorer à jamais:^ 
eft ceîui' de Fondateur de ta Liberté chvz l^- 
François 1 La férié dss- fiècles^ abolira' les noHx: 
que l'avide adulation impriiHa fur le bronié; 
die ae fera qu'ajouter à fa gloire, & ra dtm- 
liera que- plu* d'éclat à fon nom ! Chœurs- de 
filles , ebamez des hymnes en foa feonrieur ! Qo»- 
vos .main» pures & innocentes hii pKenc de*; 
conionnes, ^mbolede notre reconnoiffanee ! 
Hommes de toutes lés Nation», Sc de tous les 
âges, la Nature l'eniânta dans fes jours d'exulta- 
tton! Accourez, danfeï autour de fw aatek,- il 
va rendre la fécondité à- vos champs , & la verra 
àrta Terre! Il vaiarir la foùrce-de-vo* fermes, 
it va répandre la vie foasvos toîts, lajoie-dàns- 
"vos hameaux, l'abondance dans vos vilfes!' 
Srariblable aux LHeu», il ne, voulut que Pordre 
& le bonheur. Se fes travaux propageronc dan» 
les fiècles' à venir les rayons immortels de- fa 
gloire! 
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Aux portes de Genève, fur la drcHte, & à peu 
: dediftaocedu Rhône, & fur un lieu élevai eft 
le Château des DéiUis , auquel M. de Voltaire a 
donné de la célébrité. Il eft aflez reffêrré , les 
jardins le foot aufiî ; mais le local en eft des plqs 
beaux. M. de Voltaire le quitta, & après an. 
féjour de quelques années à Laufanne , il fit bâtir 
lechâceaudeFemey, fuuéà cinqquarrsde lieue de 
Genève , dans le pays & fur la route de Gex. J'y 
fis une excurfion : je l'avoîs vu lorfque quelques 
huttes éparlès en formoiect un diétif village, & 
je fiis témoin de fe métamorphofe depuis que la 
magnificence de M. de Voltaire l'a conveni en 
une ville charmante, dont les maijbns , peintes,, 
allignées &- régulières, forment de grandes &. 
belles raes- H voulut auHt y appeller l'induftrie, 
mère des richef{ès i mais je doute que le commerce 
s'y naturalilé jamais. , 

Le château de Ferney a de la dignité : les 
mânes du grand homme qui l'habita y jeient 
iW nouvel intérêt, &, juftifient l'émotion dont 
on ne peut (e défendre à Ion afpe6l. 

iiong-temps a.iparavant, & en lyS^ , j'y 
ëtois allé , & j'y vis M. de Vokaire fur le décliâ 
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de Tes. ans. Quatorze- luftres paflës n'avoient point 
encore éteint le feu de fes yeux, le timbre de (à 
, voix, la force, la chaleur, la vivacité dans la 
manière de s'exprimer. La cortïpagnie étoit nom- 
breufe, & une table fervie avec autant de déli- ' 
catefle que de fomptuofité , réuniflToit & des 
Savans venus des diverfes parties de l'Europe, 

'& les Miniftres de quelques Etats voifins , alors 
à Genève pour pacifier les troubles de la Répu- 
blique. De ceux-ci étoit M. le Chevalier de 
Beauttevilte , Ambàfladeur de France auprès des 
SuilTes. J'ignore s'il étoit attendu ou s'il ne l'étoit 
point; ce que je fais, c'eft que M. de Voltaire, 
au haut de la table, à côté de 1" Ambàfladeur, 

■y étoit eh robe-de-cbambre & en bonnet, en 

■ robe-de-chambre de fatin azur, (emé d'ëtoilw 
d'or, fymbole des voîltes éthërées , où fes écrits 
immortels avoient depuis long - temps fixé fà 

"place. 

Tant avant, que durant le dîner, & après, 
la con vef fation fut très-yive , très-animée , très- 
variée, Se M. de Voltaire en'fit prefque tous les 
frais. Oii tnit fucdeffivement fur le tapis la poli- 
tique, les fciences, la tolérance, la littérature j 
on l'amena même fur le chapitre de Tes propres 
Ouvrages. Avant le dîner , on voulut voir les 
jardins; mais comme M. de Voltaire perfifta à 
être de la partie, Ô^ qu'il faifoit beaucoup de 
vent, tout le monde rentra. Bb 5 
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L'intenu^ da dîner ta <défar{ fin tcèx-coiut : 
Jes diâenftviM de G«oèTe en fairoiem fermer tes 
■jksxeî lÀe demi -heure ayartt le coucher du 
ibled , & Dous éâofu à la fin de Mars. On ^utn. 
■donc Ferney de bonne heure , lûeii pkitôt qu ofi 
ab t'eût' fait fane cela, & on regagna Goiève. 

Le château de Ferney ^ accompa^é d'une 
.<h^?elle,fur]a frifede laquelle oq lit césitistt.eh 
g«jjds caraaews: D£0£H£XIT FOIT^IRE. 
)CocTdinciidel'iiirufHlànce,delabarbiiricméfnfc 
des études, âHxqnelleî, parUbiéthodela.plusrt- 
fenf^e,. nous condamnons la jçiineflè , efpoif de ta 
NatioQ t jepubliâi, vers ce temps,àD^on,un plan 
d'étudej. Je tn'attendôis biea «ju'on ne pouiroit 
Te déterminer à abandonner le chemin frayé, tes 
anciennes routines ; mais je te donnai , parce {^oe 
de bonnes vues , qui ne fruôifient point dans un 
iBemps , iÔnt acctieillies dans ua autre > parce que 
de bonnes vues font des femences de bien pottr 
wi atitre période tteteip^, pour»» antcefiècle 
• f] l'on vettt, & que le bie« eftie bien en qselqt^e 
Kmps qu'il fe fafle. 

J'envoyai un exemplitre de cet Ouvrîçe À 
Mi de Voltaire î voki la rëponiè qu'il aie fitî 

^u Chjieau de Ftraeyf par Genève^ U a j Févritr 1764. 

Je VOUS remercU, Monfieur^ ^ fe veuf filiiiu 4e 

vouv plan d'itudts. Il femhJt ^^(uttrefois ks 'CvO^s 
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fidbit ouitier^ & parktun TitWioik, -ûH kppfettèr&it 
^'lifaaàrAttUna'k ^jle-àefi. vie. La vrxk phihfO' 
fhit prmdm itt. fiait ^ jfapiifiHes tidictiUs^ ^^h^ 
phyjùjue n'en fera qiu meilkuiv'tn s"i^àykRtfuflis 
*tipérkm^ &Jia-'lia rmihirttaiifiiet , p'his i^J^ Us 
fyjUtiits. NtHitoh a ^kk^^ pouvoir M Id^avhamn, 
niais il h' a pas pl4u/iéM Oeviner et -quex^^ tfut es 
poMVMTi Defianes étA/mak tota^ at^- i/i'ir^i'^il'tith 
pkoHvé. Lcàe itft cà*t0enté A montrer ta 'mirihe 5- jS 
borms et CentotdeifiOît hutnain , ma^eur-â eeax ^tà 
Wikltoient aîkr plus toin ! ' - ' 

> f^re plan , Mot^tr , e/( tr» firvke 'reiuBi â Zl 
fuirh. Itfaut tfpif& ^tu (es -fnmçais ftrbnt enfin 3i 
iinitet àHikis, & fû'dn y etmrtoltrâ màhe h ^oté 
fmlùe , ^$ii ny -a JMititii été énJhgnL Je jhiikàz^ qili 
jioosÀu »(MrtW«ar fKomsfùtmmt de mmvaxax gBiâf^ 
Jtjuis prisdejinirma carrière; mais je me confokrà 
par^Ftfpérance que la génération nouvdle vaudra mieux 
^ue celle que j'ai vue. 

J'ai Chonneur £étre , avec tome Cejiime que je vous 
dois, Monjûur, &c, > 

Voltaire, Gentilhomme 
ordina leduRoi. 

M. le Mirqais de Villette , à qui appartient 
aujourd'hui le château de Feraey . depuis le 
Bb 4 
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jdç<;iï 4^M- "fc -Volfâi^^- aywç obtenu le .cofcUr 
,de ce grand- homnie, l'a, -.fait placer dans un 
jnoni^iQen^ qu'il luia érigé dans le château même. 
Ses dépouilles mortelles fureuc tranlpartées de 
^ariSf.oûii termina-fa ^(«rciere, à l'Abbaye de 

Celliere, en .Champagne. 

„ Quelque chofe que J'en p]ui0è en dice, M. de 
Vpliiaire £ut le génie le plus, étpnnant.qU) ajc para 
dans le^^onde , dans aucup..<8mps &' chez. auT 
fune._ Nation ! Il fut , fans, cftntredit ,.le plus bel 
çfppit qqi exilla jam?,!^ -1,1 .foc la, P^tBfce.de la 
Littérature, & c'eft ,une. gÏQiei-. que pçrfotine ne 
lui reftife. La Nature fe'.plut à le former pour 
être la gloi^ de fon ilècle-,';& l'admiration ;du 
mbnde entier. Il çombatlict^ -vices parle Tidjc^l?^ 
il détiuiiît ie fanatifipeg |L;^iifa lldole, de la, 
(upsrftitipn , & j par^rela f^,.ils*eftacqui5.dç% 
^oits éœiinels i la recoqi;K>Mânce d^lionuncs V 
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Route de Genève au Pont de Betlegarde* 

.Une plaine vafte &: fécpnde- comprife entre 
le Rhône & la cbalne,du Jiir3t , iqai fut &t qai 
devroit être encore du domaine de Genève, me 
conduilktau Fort <k fEcIufe, qat^ étant -taclef 
de la SoilTe^ devroit appaxt^c aux Caâromi 
Là, le Jura js'avançant jufque ifur le Rhône, 
ne laiflè qù'mt -pas , un étranglement de facile 
déknCs^ où Ikm a coDlbutc un fort ùomiDiéi-k' 

- Fort de\[Edufe: Quafi arx' meatus claufi. Ç'eJÎ, 
par-là que le: fiiit la communication de la Franca 
avec la Stifflè -du côté de la Brefle-, &: c'eft un» 
paflàge très-important où: la Fcaoce lentreôenk 
une compagnie d'Invalides. LeiEroupesBernoijoK 
qui avoiem pris le Fort de rEcIgfe, on 155^.^1 
fur le Duc de Sivoie , le-lui' relâchèrent, incoac 
fidérément, avec le pays de Gex, en 1.567; &. 
les GeneTdis':-qin s'en étoienb emparés en, 15%, 
le rerincerit 7ufqu'au traité, de; Lycm ï6ol.. ■-, 
r Au fonir du Fort de rEclafè,.)e m'aj^ierçur, 

■ bien vîter, qua je n'étois plus en^Suiflè , je fus- 
incontinent affiiilli, invefti, vexéi inquiété par. 
une légion -de Commis, tourbe immonde dont.' 
la logique feutfale tendoit à me prouver que je^ 
n'étois pa$.pn^riéEaire de ulcs.eôètsi^ £ti m«^iib! 
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le. pid fur hs -teires de mon çifs^ je crus 
entrer en pays ennemi ! 

. Je paâài là nuk au pent de SeUegarde , à 
deux lieues de-là , & à fept lieues de Genève. C'eft 
pi^ de cet radroit que le BfaÔne s'eagov4frt Se 
diiparokdans'lefetiKlBlattiie, pour rsparoïcr* 
à cent pas phis ioin. Avant d'aUer Tcoonnoii» 
■m lieu fluflî iasire^mc , on nie ëc ranarqim 
im efièt d'ofHJque qui mérite dittre ramoné. 
. Sur uii ravin tris>^irdfiMul , & otdiitairement 
à fec-, ibnt jetés deux ponts, placés àxinquante 
^eds cnvironde diftaoce l'un de l'ouoe. Dupont 
&périe'ur, on me Jk lentarquer dus le lit du 
IXTin , un bloc de pierre pla^ à vingt piedsen*- 
(feçà de l'autre -pont. <Z'àï an preft^ , il eft 
an-delà,&, pour s'en convaincre, onfen^- 
pone fur le pont inférieur , au ua fil d'à^plomb 
& mtnre iîmpl«inera un rayon vifoel, dirigé 
d« parapet es»$rieur 4 itA UiOê aucun doute fur 
l'urenr. 

, Par une fuite de la diminution de l'aide feot 
lequel bn les ipperçoit , les objets qui font tus 
ds basa en bas, comme ceux qui fbnt^rusde bas 
en baut changent de grandeur apparente , fie - 
décFoiflènt prf^orrionnellemmt aux diftances. 
Il sn eft de même des efpaoït ; il en exifte na 
e«r« fobjet aperçu & i^ perpendiculaire ab- 
h^i&ô éi lieu de l^ferractur w fond dn Ravin. 
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la. ^âéfnBiÔn de cat ^pate eft telle, qus £1 dî- 
fliiflutioû qu'tt éproairat ferpaSê la laigoir du 
pont 'Cette lai^ettr étasjt £}si^poGSe de dix piedc, 
& le décroiflènienc afjpareiu: de tréott , ii b^ de 
nëcelicé qoe ie bit»: i^ en eft le Mniie foît 
rspprod^ (b TÎT^ pieds vers le fpeâuevr. S doit 
daac être TU & tappotté de trente pieds en>de^ 
àà pont , tantes qu'il -eft pfe Hg ment aa-^âi. 
Pour' généraliser, l'efptKe compris entre le'bloc 
& la perpendicttlflice ayant -fbufièrt une ditninii-; 
tidh qui excède la largeur da pooc , foa «Ktré- ' 
.rrùté doit ie voir entre iés denx ponts: Or, elle 
eft' marquée par le bloc «n qoeftion. H hat 
donc que celui-ci iè vcde 6c fe rapporte %iflî 
entre les denx ponts. C'^ ane illijfioii d'opt^ue 
qui anSs une TurpriTe' ûotà on ne peut is dé- 
fendu. ': 

Je'pm enfuite un gnidé pour me conduit 
«n Ëeu où Je Rhône & perd. Ce fleuve fameux 
s'HigouSié, fans qu^m opper^ive préciâétnent 
l'endroit oà fes eaux fottt il^bées. 11 iw bat 
poux aanec vralence les rot^ers qui font jk bair- 
riere & fon terme, il y eft an contraire affèz 
tranquille, 

toriqu'il reparoît , on voir qu'il (brt d'âbSmts 
ptefonds, parce qu'il mouve dt fond & l'jlefe 
par gros boaiUâns. - 

Qs fleure» avant de s'engouf&er & après <tte 
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-réSbm , m'a paru o'awoir qne Ufixieme partie 
'dereauT qu'il charrie àu-deffbas deGen^e , & de 
.û ionâionavéfii'Arvef's&comtne'-ii fan' encrée à 
'Ljfàiul eft d^uple au-moins de ce qu'il etl âvaiit ta 
'gouffre & après en étreferti, quoique dans Tincer- 

valfè il n'ait reçu d'fUKte rivière confidérable que 
-l'Ain , il ïiut en concJore que fes eairx éjiarées & 

diflTaitespardescaiiaSix fuuterrains entre Gçnève 
i^T'le pont de Bell^rade rejoignent le lit du 

fleuve avant (on ehtrée. à Lyon. ' 
~ . Jufqu'à fon emboircK^re dans le lac de Genève, 

lès ;eaux. du Rhône 'Êinx bla'nchÂcres, ternes, 
:nâ)iJleuTesïau;fortR'dalac elles font limpides, 

trajifparemes '& cbulétir de faphir. 
^ On a'a pbirifa abar^nné le projet de^rendre 

lé. Rhône navigabbredtré Genève & Lyon, en 

attaquant les bancs de roches qui recouvrent 

rabime où il le ^r^bipjte. Le coAunercsde ces 
. deux "Villes y a'uh.égal^ioc^rét.^En attendant, 
-ks^tmarchandifes qa'onr.véut faire deftendre à 
iL^on , font voinicéeîif>ar terre dc' Genève à 
~ SeySèl, ovï dles (bat embartju^&'iîirile-'RitQne. 

Les Suiffes doivent être le plus héiireax de 
tous les peuples , ■ puiftjy'il eft Jc.piUs fage.^ Ceft 
ce Peuple que dotfcétudiêr le Philofopbe , «'eft 
ce Peuple qu'il importe de fiiire Connoître, 
|»a:rcâ que dans le tablée de fes i;nioeurr i8f de 
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fes ïoix ,■ on doit puifer d'utiles leçons pour 
avancer vers ce.baptdegrl'.dé^félîtité publique, 
qui doit erre le lerme & le but de toute focie'té 
politique." Cheft fâges d'nnè Nation ëgaleinent 
fage, ne vous prêtez point à l'illufion du'ifto- 
menc : l'inftani où vous ceflerez de vou,s iden- 
tifier à vos Concitoyens, eft celui où vous vous 
anëantiflèz avec toute la' patrie! Us ont com- 
battu, ils OUI verlë leur fang, c'efi à leurs bras 
que le pays doit fon indépendance ; fouvenez- 
vous qu'ils ont droit à la liberté , &: que s'ils 
vous ont déféré les rennes de l'adminiftration , 
c'eft pour les gouverner en peuples libres ! écartez- 
vous de ces principes, & tout l'édifice de la 
Conftitution Helvétique eft diUbus , anéanti i'U 
Suiflè i l'inftant difparoît d'entre les Nations 
fouveraines de la Terre, le defpotifme par-touc 
y étend Tes chaînée , &£ le coin du Monde qui 
encore aujourd'hui èft l'afyle des mœurs. & 
du bonheur, devient bientôt le foyer du crime 
&; de tous les fléaux qui font gémir ailleurs 
l'humanité ! 

Fin du Tome datxitmt 6* dtrnur. 
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lÎMBt /» fuy aây t Ufftt la : cbef-lictt dTcne des ttois 
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